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  Pour Anna et Thomas,

  ainsi quà toute ma famille et à mes amis


  Prologue


  Ne parvenant pas à détruire le Testament, cest-à-dire le texte de lUltime Volonté de la Grande Architecte disparue, ils le mirent aussitôt en pièces. Dabord matériellement, dispersant les sept fragments de lépais parchemin dans lespace et le temps; puis spirituellement, en veillant à ce quaucune clause nen soit jamais respectée.


  La réussite des perfides Curateurs dépendait de la non-exécution du Testament, aussi en cachèrent-ils les sept fragments avec le plus grand soin.


  Cest pourquoi le premier et plus petit dentre eux fut inclus dans un bloc de cristal translucide plus dur que le diamant; le cristal lui-même placé dans un coffret de verre inviolable; ce dernier enfermé à double tour dans une cage dargent et de malachite; et le tout enfin scellé au cœur dun soleil éteint, aux confins du temps.


  Pour monter la garde autour de la cage, douze sentinelles de métal furent déployées parallèlement aux douze heures dune horloge sculptée de lumière permanente à même la matière sombre et glauque de létoile défunte.


  Ces sentinelles créées tout spécialement pour la mission de Gardiens de lUltime Volonté présentaient une apparence vaguement humaine. Néanmoins, ils étaient deux fois plus grands et leur peau brillait de reflets dacier. Aussi rapide et souple quun félin, avec en guise de mains deux lames acérées qui jaillissaient de leurs poignets, chaque sentinelle était responsable de lespace entre son heure et la suivante. Leur chef siégeait entre la douzième et la première heure. Le corps des sentinelles était régulièrement contrôlé par des Inspecteurs soigneusement recrutés, êtres inférieurs dont pas un seul naurait osé remettre en question les décisions des Curateurs. Environ une fois par siècle, lun dentre eux venait vérifier la présence du parchemin dans son abri.


  Or au fil du temps, les Inspecteurs devenus laxistes se contentèrent dapparaître et de jeter un rapide coup dœil à la cage dargent et de malachite, au coffret de verre inviolable et au bloc de cristal translucide. Après avoir salué la garde, ils sévanouissaient de nouveau dans le temps et lespace.


  Les sentinelles, qui avaient passé dix mille ans de leur existence à servir fidèlement et à défiler scrupuleusement dheure en heure autour du cadran de lhorloge, napprouvaient guère cette attitude pour le moins légère vis-à-vis de la Mission.


  Mais ces créatures nétaient nullement programmées pour se plaindre.


  Tout au plus pouvaient-elles en cas de nécessité sonner lalerte. Ainsi, au cours des siècles, les Gardiens avaient-ils vu passer bon nombre dinspecteurs. Personne dautre ne sétait jamais manifesté, ne leur avait rendu visite ou tenté de dérober le précieux document. Bref, rien ne sétait produit depuis la nuit des temps.


  Pourtant un jour en tous points semblable aux trois millions et quelques qui lavaient précédé, se présenta un Inspecteur qui, lui, prenait son travail au sérieux. Son arrivée avait été des plus banales. Il avait surgi devant lhorloge, le chapeau de guingois à cause du transport, brandissant fermement son mandat officiel de manière à en dévoiler le sceau doré. Aussitôt les Gardiens sétaient agités, leurs lames frémissantes à lextrémité de leurs poignets. En effet, mandat et sceau ne constituaient que la moitié de lautorisation exigée. Il restait toujours léventualité que le mot de passe confié par linspecteur précédent ne puisse être délivré correctement, et alors les lames de voler et de trancher!


  Bien évidemment les sentinelles avaient obligation daccorder une minute de répit au visiteur car il arrivait que le processus de transfert altère, ne serait-ce quun bref instant, les facultés des Immortels ou autres créatures.


  LInspecteur en question avait piètre allure. Il ressemblait à un humain très ordinaire, dâge moyen et gagné par lembonpoint. Il était vêtu dune jaquette noire, luisante aux coudes et tachée dencre au poignet droit. Sa chemise, à lorigine blanche, sa cravate verte nouée à la diable masquaient difficilement un col en bataille. Quant à son haut-de-forme, un usage prolongé lavait en partie aplati, à tel point quil penchait nettement vers la gauche. Alors que le nouveau venu levait son chapeau en guise de salut, un sandwich enveloppé dans une feuille de papier journal tomba à ses pieds. Il le ramassa prestement et le fourra dans la poche de sa redingote. Puis il se mit en devoir de réciter soigneusement la formule attendue:


  Encens et sulfure, que je sois maudit si je mens, je suis Inspecteur, ceci est la vérité, dit-il en déroulant son laissez-passer pour en montrer à nouveau le sceau.


  En réponse au mot de passe, le Gardien de la douzième heure pivota sur place, croisant ses lames avec un bruit de couteau quon aiguise. LInspecteur tremblant salua derechef.


  Approchez, monsieur linspecteur, ordonna le chef des Gardiens.


  Ces deux mots représentant déjà la moitié de son vocabulaire.


  LInspecteur hocha la tête et quitta précautionneusement son plateau de transfert. Puis il posa le pied sur le sol noirâtre et figé de lÉtoile Éteinte. Afin de se protéger contre labrasion du sol rugueux, il avait pris la précaution de chausser ses bottes dimmatérialité (en apparence dinnocentes pantoufles), et ce malgré lassurance que lui avait pourtant donnée son supérieur de lefficacité protectrice conjuguée du laissez-passer et du sceau. LInspecteur prit le temps de ramasser le plateau, objet auquel il tenait énormément. Cétait une plaque de porcelaine délicatement ornée de fruits peints, bien plus élégante que le mode de transport standard en électrum patiné. Sa fragilité présentait bien quelque risque pour le voyageur, mais cétait un bel objet, et cela comptait à ses yeux.


  Personne au grand jamais, pas même les Inspecteurs, nétait autorisé à franchir le cercle des chiffres de lhorloge, délimité par une ligne dorée. Le visiteur avança vers le Gardien de la douzième heure et sarrêta au ras du trait. La cage dargent et de malachite semblait aussi solide quon pouvait lespérer, le coffret de verre intact et merveilleusement translucide. Quant au cristal il était parfaitement visible, en bonne et due place.


  Tout me semble… heu… parfaitement en ordre, murmura-t-il.


  Soulagé, il sortit une tabatière de la poche de sa jaquette, louvrit dun geste sec et avec ladresse qui dénotait lhabitude, prisa. Cétait un tabac nouveau, cadeau dun de ses supérieurs hiérarchiques.


  En ordre… Atch… Atch… Atchoum…, répéta-t-il en éternuant si fort quil en perdit léquilibre et pencha dangereusement au-dessus de la ligne interdite.


  Aussitôt les Sentinelles bondirent. Leur chef projeta ses lames à deux centimètres du visage de lintrus qui, toujours vacillant, agita furieusement les bras en arrière pour éviter la chute.


  Finalement, il y parvint et recula du bon côté de la limite.


  Désolé, je sais… Priser est une déplorable habitude! gémit-il en rangeant sa tabatière. Je suis Inspecteur! Voici ma lettre dintroduction. Vérifiez le sceau!


  Les sentinelles reprirent leur ronde. Le Gardien de la douzième heure abaissa les bras, rétractant ses lames devenues inoffensives.


  Sortant un large mouchoir rapiécé de sa manche, linspecteur sépongea le front. Ce faisant, il crut percevoir un mouvement fugitif au centre du cadran de lhorloge. Une forme longiligne, fine et sombre. Il cligna des yeux, rangea son mouchoir. Le cadran était vide!


  Rien à signaler, je suppose? interrogea-t-il soudain fort mal à laise.


  Il faut préciser que cétait un Inspecteur de fraîche date, quatre siècles à peine, à une dizaine dannées près, et seulement au quatrième échelon. Il avait été portier de la Troisième Entrée Secondaire, quasiment depuis le début du temps. Avant cela…


  Non, rien à signaler, confirma le chef des Gardiens, utilisant ainsi le reste de ses ressources lexicales.


  Portant poliment la main à son couvre-chef, linspecteur salua les sentinelles. Néanmoins quelque chose le tarabustait. Il avait comme un sombre pressentiment.


  Dune part, le châtiment prévu en cas de fausse alerte était par trop horrible pour quil songeât un instant à la déclencher. Il risquait la rétrogradation à son ancien poste de portier, ou pire encore la mutation en humain à part entière  avec perte de pouvoirs, de mémoire, et la relégation aux confins des Royaumes Secondaires dans lenveloppe charnelle dun nouveau-né vagissant.


  Dautre part, les peines encourues pour avoir ignoré quelque phénomène important étaient plus atroces encore. Non seulement on le doterait, cette fois, dun corps non humain, mais on lexpédierait dans un monde peuplé de créatures dépourvues desprit et dintelligence… Mais ce nétait pas le pire. Dautres châtiments plus terribles lattendaient, quil se refusait à imaginer.


  À nouveau, linspecteur examina soigneusement la cage, le coffret et le cristal. Puis il sortit une paire de jumelles de théâtre dune poche intérieure. Il ne remarqua aucune anomalie. «Sûrement, se dit-il, les sentinelles auraient su si Elle avait disparu.»


  Reculant de quelques pas, il séclaircit la voix.


  Rien à signaler. Mes compliments, messieurs. Le mot de passe pour mon successeur sera: «If, Chardon, Chêne et Peuplier, je suis Inspecteur, et cest la vérité.» Compris? Parfait. Je dois partir maintenant.


  Le Gardien de la douzième heure sinclina. LInspecteur toucha de nouveau son chapeau, pivota et reposa son plateau de transfert en récitant la formule qui devait le ramener au Palais.


  Selon le règlement, il devait dabord transiter par le bureau des Affaires particulières au niveau quarante-quinze et délivrer son rapport, mais quelque chose le chiffonnait, et il souhaitait avant tout se rendre chez lui au vingt-dix pour déguster une bonne tasse de thé dans le confort de son bureau.


  De lobscurité des Étoiles Mortes aux illuminations de la Grande Porte, en route vers mes appartements, loin des sombres firmaments.


  Au moment précis où il allait poser le pied sur le plateau, une flèche noire, minuscule et maigrelette jaillit du cadran, passa directement entre les jambes du Gardien de la douzième heure, se faufila le long de la botte gauche de linspecteur et sauta sur la plaque de porcelaine. Et aussitôt, dans un tourbillon de fumée malodorante et visqueuse, le plateau au précieux décor de fruits bleus et verts sévanouit dans lespace et le temps, emportant la chose.


  Alerte! Alerte! hurlèrent les sentinelles sagitant déjà hors du cadran de lhorloge, leurs lames cliquetant furieusement dans toutes les directions, en même temps que du plus profond de leurs entrailles métalliques retentissait le vacarme infernal de douze sonneries stridentes.


  Saisi de terreur, linspecteur se recroquevilla et, lestomac noué, commença à mordiller nerveusement le coin de son mouchoir rapiécé. Des sanglots montèrent dans sa gorge. En effet il savait, pour lavoir reconnue au passage, ce quétait exactement la flèche noire.


  Une ligne manuscrite. Une ligne extraite du fragment de lUltime Volonté quil croyait inclus dans un cristal translucide, enfermé dans un coffret de verre inviolable, lui-même placé dans une cage dargent et de malachite scellée à la surface dun soleil éteint et, qui plus est, gardée par une douzaine de sentinelles.


  Mais voilà. Il avait tout faux.


  Un des morceaux du précieux document venait de senfuir. Avec son aide involontaire.


  Plus troublant encore, au passage, en effleurant sa botte dimmatérialité, la chose sétait exprimée! Ainsi savait-il à présent ce quil aurait préféré ne jamais connaître.


  LUltime Volonté lavait rappelé à son devoir…


  LInspecteur prit enfin la mesure du désastre qui venait de se produire pour la première fois depuis des millénaires.


  Je confie ladministration du Bas-Palais aux bons soins de mon cher maître Lundi, murmura linspecteur. Et ce, ajouta-t-il dune voix éteinte, jusquà ce que lHéritier ou ses représentants demandent à maître Lundi de renoncer à la mission, aux biens, aux droits et autres propriétés placés sous sa responsabilité.


  Assourdis par le vacarme de leurs alarmes internes, les Gardiens ne comprirent pas un traître mot de la formule. Ils sétaient déployés, fouillant et sondant en vain le sol obscur à laide des rayons luminescents jaillis de leurs orbites.


  Lastre mort était de modeste dimension  huit à neuf cents mètres de diamètre, tout au plus  mais il y avait belle lurette que le fragment du précieux parchemin sétait évanoui dans le temps et lespace. LInspecteur avait dans lidée que dores et déjà le document fugueur avait traversé son appartement et pénétré au cœur du Palais.


  «Je dois absolument rentrer, décida linspecteur. LUltime Volonté court un grave danger et, comme mon plateau sest envolé, il ne me reste que la voie lente.»


  Farfouillant dans son vêtement, il en sortit une paire dailes de couleur douteuse, passablement usagées et presque aussi hautes que lui. Comme il ne les avait pas utilisées depuis des lustres, il eut un choc devant leur état de délabrement. Les plumes jaunies pointaient en tous sens et les attaches semblaient assez peu fiables. LInspecteur les fixa sur son dos et les agita deux ou trois fois pour en vérifier le fonctionnement.


  Préoccupé par ses ailes, linspecteur navait pas remarqué léclair lumineux jailli à la surface du cadran qui accompagnait larrivée de deux personnages également dapparence humaine, car telle était la mode à ce moment au Palais.


  Ces deux-là étaient plus grands, plus minces que lui, et fort élégants. Ils portaient une redingote sombre et impeccable sur une chemise dun blanc éclatant au col empesé. Leur cravate rouge cramoisi mettait en valeur le gilet de soie dun ton légèrement plus clair. Tous deux, coiffés de chapeaux hauts de forme noirs, sappuyaient sur des cannes débène à pommeau dargent.


  Et où partez-vous comme ça, Inspecteur? senquit le plus grand des deux.


  Surpris, il se retourna dun bloc et ses ailes saffaissèrent mollement.


  Je… Je vais au rapport, monsieur! répondit-il faiblement. Comme vous pouvez le constater! Chez mes… supérieurs… et aussi chez maître Lundi, peut-être même directement chez lui, si jamais il le souhaite…


  Lundi sera au courant bien assez tôt, rétorqua le premier gentilhomme. Savez-vous qui nous sommes?


  LInspecteur secoua négativement la tête. À leur mise soignée, il devinait que ces deux-là occupaient un poste dimportance au sommet de la Firme. Ils étaient puissants. Cétait lévidence même. Pourtant linspecteur ne connaissait rien deux, ni leur nom, ni leur rang.


  Travaillez-vous par hasard à létage soixante-cent? Au quartier général de maître Lundi?


  Souriant, le gentilhomme sortit un papier de sa poche de gilet. Le document se déroula de lui-même et linspecteur vit le sceau étincelant dont il était frappé. Si étincelant quil dut baisser la tête et se protéger le visage des deux mains.


  Comme vous le voyez, nous sommes au service dun maître bien supérieur à ce Lundi, déclara le gentilhomme. En route!


  LInspecteur déglutit et avança. Celui qui avait parlé enfila prestement une paire de gants dune blancheur immaculée et décrocha les ailes de linspecteur, qui rétrécirent immédiatement jusquà atteindre la dimension de celles dune colombe, puis se glissèrent dans une enveloppe apparue de nulle part que le nouveau venu referma dun glissement du pouce. Il la remit à linspecteur qui lempocha non sans avoir eu le temps dy voir sinscrire comme par magie le mot «preuve».


  Il jeta un regard inquiet à ses futurs compagnons de route.


  Utilisant leurs cannes de concert, les deux individus esquissèrent dans lespace le contour dune porte. Latmosphère se brouilla, lair vibra, et la porte dun ascenseur apparut, complète, avec sa grille coulissante et son bouton dappel en bronze. Lun des gentilshommes le pressa. Une cabine se matérialisa aussitôt devant eux.


  Je ne dois pas utiliser les ascenseurs des cadres, enfin, pas plus haut que le Service des Archives. Ascenseurs, escaliers ou nimporte quel autre mode de transport, bredouilla linspecteur. En outre, jai linterdiction absolue de descendre au-dessous du niveau de la Grande Imprimerie…


  Dun geste impérieux, les visiteurs invitèrent linspecteur à prendre place dans la cabine tapissée de velours vert bouteille dont lune des cloisons était couverte dune multitude de boutons étincelants.


  Nous ne descendons pas, nest-ce pas? insista linspecteur dune voix chevrotante.


  Le plus grand esquissa un sourire glacial. Aussi réfrigérant que son regard. Il leva le bras en direction du bouton situé en haut et à droite du tableau. Dans un grincement effrayant, le membre sallongea suffisamment pour latteindre.


  Tout là-haut? demanda linspecteur dun ton de respect mêlé de crainte.


  Il avait conscience de porter encore en lui un peu de la puissance transmise au passage par lUltime Volonté, mais celle-ci sépuisait rapidement. Bientôt, il ne serait plus à même de laider. Alors le fragment de parchemin en fuite devrait se défendre seul.


  Tout là-haut? insista-t-il.


  Oui, répondirent-ils à lunisson en refermant la grille métallique.


  Chapitre 1


  Pour Arthur Penhaligon, cétait jour de rentrée. Et ça ne se passait pas très bien. Pour commencer, il arrivait avec deux semaines de retard sur les autres élèves. Plus grave encore, Arthur était totalement et désespérément nouveau dans ce collège. Sa famille venait tout juste demménager et il ne connaissait absolument personne. Tout comme il ignorait le B.A. BA de ce qui aurait pu lui simplifier lexistence.


  Comme le fait par exemple que le cours déducation physique des cinquièmes avait lieu chaque lundi juste avant le déjeuner. Cest-à-dire ce jour même! Personne ne lavait prévenu non plus que cétait un cours obligatoire et quil fallait un billet dexcuse pour être en règle.


  Il avait bien tenté dexpliquer au professeur quil sortait de lhôpital à la suite dune grave crise dasthme, et aussi quil lui était impossible de participer à lépreuve de cross en uniforme: polo blanc, pantalon gris, cravate, sans compter ces mocassins ridicules…


  Pour quelque mystérieuse raison, peut-être à cause du brouhaha dune quarantaine délèves courant en tous sens, M.Weightman navait paru entendre que la seconde partie du discours.


  Écoute, petit. Dans mon cours, participer est le maître mot! Quelle que soit la tenue… À moins bien sûr dêtre souffrant.


  Mais je suis souffrant, avait protesté Arthur.


  Ses paroles sétaient perdues au milieu des piaillements de deux filles en train de se bagarrer bec et ongles. Incapable de couvrir le vacarme ambiant, Weightman avait fini par donner un long coup de sifflet.


  Susan, stop! Lâche Sarah immédiatement. Bon, les autres, vous connaissez le parcours! Piste de droite, dans le parc, autour de la statue et retour en suivant la piste de gauche. Les trois premiers y gagneront darriver plus tôt à la cantine et les trois derniers me balaieront la salle de gym. À vos marques… Jai dit: À vos marques… Toi, là-bas, bouge un peu et ne reste pas là à bayer aux corneilles… Un pas en arrière, Rick. Tout le monde est prêt? À mon coup de sifflet.


  «Non, je ne suis pas prêt», gémit intérieurement Arthur, soucieux de ne pas se faire remarquer. Son plus grand désir était de sintégrer, de se faire des copains… Sa rentrée manquée le mettait déjà sur la voie de lexclusion et ça, il ne le voulait à aucun prix. De nature plutôt optimiste, il décida quil pouvait fort bien se sortir de ce mauvais pas.


  Le regard dArthur traversa le stade et alla se perdre dans le bosquet touffu censé être un parc, mais qui ressemblait plutôt à une jungle. Il sy arrêterait pour se reposer. «Je peux courir jusque-là», se persuada-t-il.


  Arthur glissa la main dans sa poche pour vérifier la présence de son inhalateur. Normalement, il évitait de lutiliser car il ne voulait pas dépendre de ce petit cylindre métallique et froid. Mais la dernière fois quil avait tenu ce raisonnement, il sétait retrouvé à lhôpital! Ses parents lui avaient arraché la promesse de ne pas recommencer.


  Weightman siffla. Un long sifflement auquel les élèves répondirent de différentes manières. Quelques garçons grands, genre costauds, sélancèrent en criant et en se bousculant tout en allongeant leurs foulées. Des filles athlétiques, tout en jambes, les dépassèrent presque aussitôt, sans un seul regard pour ces primates dun autre âge avec lesquels elles étaient obligées de partager les cours.


  Dautres groupes, filles et garçons, jamais mélangés, suivirent avec différents degrés denthousiasme. À larrière-garde se traînait la foule des mollassons qui ne se sentaient pas concernés et des élèves trop branchés pour sabaisser à courir. À dire vrai, Arthur avait du mal à discerner les uns des autres.


  Uniquement pour éviter le blâme, il se joignit au peloton des coureurs. De toute manière, Arthur savait pertinemment quil navait aucune chance dentrer dans la catégorie des branchés.


  M.Weightman sétait déjà retourné, et tout en continuant à courir à reculons morigénait les retardataires:


  Je prends note de votre attitude, hurla-t-il. Et si vous ne vous bougez pas un peu, vous naurez pas la moyenne.


  Arthur jeta un regard par-dessus son épaule pour voir leffet de la menace. Un des garçons accéléra mollement lallure mais le reste des marcheurs continua dignorer superbement le professeur. Écœuré, M.Weightman tourna les talons et accéléra, dépassant Arthur et le gros de la troupe. Au petit trot, il combla rapidement la distance qui le séparait du peloton de tête.


  «Encore un de ces profs qui aime se mesurer à ses élèves… Sans doute parce quil ne peut plus gagner contre ses pairs», songea Arthur dégoûté.


  Durant les deux ou trois minutes suivantes, Arthur parvint à maintenir le rythme, bien en avance sur les marcheurs. Mais comme il lavait craint, respirer devint vite un calvaire. Comme si ses poumons étaient bloqués. Sans apport doxygène, lallure dArthur ralentit de plus en plus jusquau moment où il se retrouva à la traîne. Le souffle de plus en plus court, il ne voyait presque plus rien, narrivait plus à penser sinon à sa prochaine respiration. Et à mettre un pied devant lautre.


  Étendu sur le dos, il contemplait le ciel… Il comprit alors quil avait probablement perdu connaissance et était tombé. Ses jambes avaient lâché.


  Tu te reposes ou tas un problème? interrogea quelquun.


  Arthur tenta dexpliquer que tout allait pour le mieux, cependant que quelque part dans son cerveau, une voix familière lavertissait quen fait, il nen était rien.


  Or, aucun son ne sortit de sa bouche. Si ce nest peut-être un sifflement court et douloureux.


  «Inhalateur… Inhalateur…», souffla une voix. Arthur mit la main à sa poche à la recherche du médicament. Mais, quand il voulut le porter à sa bouche, sa main était vide. Il avait perdu son précieux inhalateur!


  À ce moment, quelquun introduisit un objet entre ses dents et soudain une bouffée réconfortante lui emplit la bouche et la gorge.


  Combien de fois? interrogea la voix.


  «Trois», pensa Arthur. Au moins ça laiderait à rester en vie. Le spectre de lhôpital se dressa devant lui. Il en prendrait bien encore pour une semaine, sans compter la convalescence à la maison.


  Combien de bouffées? insista la voix.


  Faiblement il leva trois doigts et fut récompensé par deux autres doses. Ses respirations même courtes apportaient enfin lair dans ses poumons, donc de loxygène dans son sang et à son cerveau.


  Le monde étroit et confus quil avait devant les yeux commença à se préciser et à séclaircir, comme un décor déployé sur une scène. Dans un ciel bleu cerné dobscurité il distingua des silhouettes penchées sur lui. Il reconnut deux des marcheurs, ceux qui avaient refusé de courir. Un garçon et une fille. Apparemment assez rebelles pour ne porter ni luniforme ni la tenue de gym. Ils arboraient des jeans noirs, des T-shirts à la gloire de groupes inconnus dArthur, et des lunettes de soleil. Sans doute étaient-ils aussi cool que branchés. Ou alors tout le contraire. Arthur était trop nouveau au collège et dans cette ville pour le savoir.


  La fille portait ses cheveux courts et décolorés au point de sembler presque blancs. Quant au garçon, il avait une tignasse longue teinte en noir de jais. Malgré cette différence, ils se ressemblaient.


  Il fallut encore quelques secondes à Arthur pour que son esprit embrumé assimile que ces deux-là, sils nétaient pas jumeaux, devaient au moins être frère et sœur. Peut-être lun deux avait-il redoublé une classe?


  Ed! Appelle le 911, ordonna la fille.


  Cétait elle qui avait soigné Arthur.


  Le Poulpe ma piqué mon portable, répondit le garçon.


  Dans ce cas, cours à la salle de gym pendant que je vais chercher Weightman.


  Pourquoi faire? demanda Ed. Peut-être devrais-tu rester auprès de…


  Non. Il ny a rien à faire de plus ici. Il faut aller chercher du secours. Weightman a un téléphone. Dailleurs il doit déjà être sur le chemin du retour. Toi, respire doucement et attends-nous, ajouta-t-elle à lintention dArthur.


  Il acquiesça faiblement et de la main leur fit signe dy aller. Maintenant que son cerveau semblait fonctionner correctement, il était terriblement embarrassé. Son premier jour au bahut… Et il navait même pas réussi à atteindre lheure du repas sans se faire remarquer. Le retour sannonçait difficile! On le considérerait certainement comme un nul absolu. De plus, en perdant un mois du premier trimestre, il navait plus aucune chance de se rattraper ni de se faire des copains.


  «Du moins suis-je encore en vie, pensa-t-il. Voilà une bonne raison de me réjouir!» La respiration courte et saccadée, il se sentait encore faible. Avec difficulté, il parvint à prendre appui sur un coude et inspecta les environs.


  Les deux élèves en jean noir étaient la preuve quen cas de nécessité ils étaient capables de courir. Arthur contempla la fille fondant sur la foule des traînards tel un corbeau dispersant une volée de moineaux. Elle disparut derrière la ligne sombre des arbres du parc. Regardant de lautre côté, Arthur vit Ed prendre au petit trot le tournant à langle du haut mur de la salle de gym qui masquait le reste des bâtiments.


  Les secours nallaient plus tarder! Bien décidé à conserver son calme, Arthur sassit et sappliqua à respirer doucement et aussi profondément quil le pouvait. Avec un peu de chance, il éviterait un nouvel évanouissement. «Surtout ne pas céder à la panique.» Ce nétait pas la première fois que pareille mésaventure lui arrivait et il sen était toujours sorti. Son inhalateur en main, il devait se garder de succomber à la peur.


  Un éclair de lumière arracha Arthur au compte minutieux de ses respirations. Il laperçut du coin de lœil. Curieux, il tourna la tête. Pendant quelques secondes il crut être de nouveau en train de perdre connaissance, de seffondrer… Il regarda le soleil. Clignant des yeux, il comprit que, quelle quen fût lorigine, la lumière rasait le sol, à quelques centimètres de lui.


  Le rayon lumineux glissait sur lherbe et venait vers lui, perdant quelque peu de son éclat au fur et à mesure de sa progression.


  Subjugué, Arthur vit alors un contour sombre se former au cœur de la ligne lumineuse avant de disparaître complètement, dévoilant la silhouette dun homme étrangement vêtu, assis dans un fauteuil roulant poussé par un individu tout aussi bizarre.


  Le fauteuil roulant était long et étroit, et ressemblait plutôt à une sorte de baignoire en jonc canné. Il comportait une roue de petit diamètre à lavant et deux grandes à larrière. Toutes trois cerclées de métal, sans pneu daucune sorte, de telle façon quà chaque tour de roue, le fauteuil ou la pseudo-baignoire senfonçait profondément dans lherbe.


  Lhomme ainsi transporté était mince et diaphane. Sa peau avait vaguement laspect dun mouchoir en papier. Jeune et fatigué. Pas plus de vingt ans. Très beau, avec des traits réguliers et des yeux bleus. Arthur nota les cernes profonds. Sur ses cheveux blonds, lindividu portait un étrange couvre-chef arrondi, orné dun pompon. Il était vêtu de ce qui apparut à Arthur être une tenue exotique en soie rouge brodée de dragons bleus. Ses jambes étaient cachées sous une couverture écossaise qui découvrait ses pieds chaussés de pantoufles également en soie écarlate qui brillait sous le soleil, et dont Arthur ne parvenait pas à discerner le dessin complexe.


  La tenue de celui qui poussait le fauteuil était encore plus anachronique. Il aurait pu incarner un majordome dans un film ancien, ou bien le Nestor de Tintin, en nettement plus négligé! Les pans de sa redingote noire trop large pendouillaient à tel point quils rasaient le sol. Le jabot de sa chemise semblait aussi rigide que du Celluloïd. Ses mitaines seffilochaient autour de ses doigts. Arthur remarqua avec dégoût ses mains peu soignées aux ongles longs et jaunâtres comme ses dents. Bien plus âgé que son maître, il avait le visage marqué par les ans et quelques rares cheveux blancs lui balayaient le cou. «Plus de quatre-vingts ans…, pensa Arthur. Néanmoins encore assez balaise pour pousser un fauteuil!»


  Les deux hommes discutaient âprement, apparemment inconscients de la présence dArthur étendu presque devant la roue.


  Mon pauvre Renifleur, je me demande bien pourquoi je te garde à mon service! déclara lhomme en fauteuil. Et aussi pour quelle raison jai accepté de suivre ton plan ridicule.


  Allons, allons, monsieur…, protesta le pseudo-Nestor qui apparemment répondait au nom de Renifleur.


  À présent, il était si proche quArthur aurait pu compter les stries rouges des vaisseaux éclatés de son nez.


  Maître, il ne sagit pas dun plan. Cest une simple précaution, reprit le valet. Nous ne voulons pas offenser lUltime Volonté, nest-ce pas?


  Pas vraiment, grommela le jeune homme qui ferma les yeux après avoir longuement bâillé. Es-tu certain que nous allons trouver le sujet adéquat ici?


  Aussi certain que les œufs sont des œufs! Plus encore car avec les œufs on ne sait jamais sur quoi lon tombe, nest-ce pas? Jai réglé moi-même les cadrans afin de trouver un sujet parfait à la limite de linfini. Vous lui passez la Clef: il meurt et vous la lui reprenez. Point. Et nous voilà tranquilles pour dix mille ans, maître, sans que lUltime puisse nous chercher noise! Vous comprenez? De cette façon la Clef aura été remise officiellement à un héritier légitime!


  Comme tout cela est ennuyeux! gémit lhomme dans un bâillement. Ce remue-ménage ma exténué. Les démarches, les questions ridicules de la hiérarchie… Quest-ce que jen sais, moi, des circonstances de la fuite du fragment de parchemin? Il est hors de question que jécrive un rapport! Pas assez dénergie. En fait, jai bien besoin dune petite sieste.


  Non, non… Pas maintenant, cher maître! insista Renifleur.


  Le domestique mit une main en visière et scruta les alentours, incapable de voir le malheureux Arthur gisant à ses pieds.


  Nous ne sommes pas loin, si je ne me trompe.


  Nous y sommes…, déclara froidement le beau jeune homme en pointant son doigt vers le sol, comme si Arthur sétait brutalement matérialisé devant lui. Je suppose que cest ça?


  Renifleur lâcha le fauteuil roulant pour se pencher vers Arthur. Un semblant de sourire dévoila une rangée de dents jaunâtres, certaines cassées, mais toutes effroyablement canines.


  Salut, mon bonhomme! Allons, une révérence à maître Lundi.


  Arthur le fixa du regard sans comprendre. Cétait sûrement un effet secondaire. Le manque doxygène. Une hallucination…


  Subitement il sentit une forte poigne lui saisir la nuque puis le forcer à courber la tête à plusieurs reprises. La violence du geste, le contact de cette main aux ongles noirs suffirent à lui déclencher une quinte de toux. Arthur perdit tout contrôle. En proie à la panique, il commença à suffoquer.


  Amène-le-moi, ordonna lhomme dans son fauteuil.


  Avec deux doigts, le valet souleva Arthur par le col et le présenta à son maître. Ce dernier se pencha mollement vers le garçon.


  Es-tu certain quil est sur le point de trépasser? interrogea-t-il en levant le menton du garçon pour lexaminer.


  À lopposé de Renifleur, lhomme en fauteuil avait des mains fines et soignées. Et bien que nusant daucune force physique, ledit Lundi paralysa Arthur.


  Sans lâcher prise, Renifleur farfouilla dans la poche de son gilet doù il sortit quelques feuillets froissés qui restèrent en suspens dans latmosphère, comme étalés sur un invisible bureau. Dans le lot, il en choisit un, le défroissa et lappliqua contre la joue dArthur. Le papier sembrasa dune lueur bleue et aussitôt le nom dArthur sy inscrivit en filigrane dor.


  Cest lui. Aucun doute là-dessus, affirma-t-il.


  Il remit le document dans sa poche. Les papiers en suspension dans lair suivirent, comme reliés par un fil invisible.


  Arthur Penhaligon. Décès imminent. Vous feriez mieux de lui passer la Clef, maître. Et vite!


  Lundi étouffa un nouveau bâillement puis lâcha le menton dArthur. Lentement, il glissa la main dans la manche gauche de son kimono et en sortit une sorte dobjet métallique. Une lame de couteau qui aurait perdu son manche? Arthur essaya de concentrer son regard sur lobjet. Le manque doxygène brouillait aussi bien sa vue que son esprit. Quelque part dans son cerveau, la voix familière qui lavait incité à utiliser son inhalateur lui conseillait de fuir au plus vite…


  Bien que Lundi ait lâché prise, Arthur nen sentait pas moins limmonde poigne de Renifleur. Impossible de lui échapper!


  Par les pouvoirs qui mont été conférés, en regard de, bla… bla… bla…, commença mollement maître Lundi.


  Mais sa voix était trop faible pour quArthur puisse saisir le sens de ses paroles.


  Sans reprendre son souffle, Lundi acheva lénoncé de la formule:


  Et quainsi la Volonté de lUltime soit faite.


  Puis il brandit sa lame. Renifleur ouvrit la main. Arthur retomba brutalement sur lherbe du stade. Lundi éclata de rire. Létrange couteau échoua dans la paume dArthur. Aussitôt le valet pressa violemment les doigts du garçon sur lobjet. Une morsure brûlante enflamma ses chairs, mais la douleur satténua aussi vite quelle était venue. Quelque part dans ses poumons, une voie venait de souvrir: Arthur respirait de nouveau comme le commun des mortels.


  La seconde aiguille… Vite…, demanda le majordome. Il la lui faut entière.


  Lundi jeta un regard vers son serviteur et fronça les sourcils. Il amorça un bâillement… referma la bouche et regarda sévèrement Renifleur.


  Jai limpression que tu voudrais bien que je labandonne cette Clef! Ne serait-ce que pour une minute!


  Il parut sur le point dobtempérer.


  En outre, tu me donnes trop de grogs. Peut-être quétant terriblement las, je ne me suis pas assez penché sur le problème…


  Si jamais lUltime Volonté découvre que vous navez pas remis la Clef à lHéritier…


  Encore faudrait-il quElle me trouve! Hein? Si jen crois les rapports, seules quelques lignes ont réussi à séchapper. Jusquoù va son pouvoir à lheure quil est?


  Peut-être vaudrait-il mieux ne pas le vérifier de trop près? suggéra le valet en sessuyant le nez dun revers de main.


  «Linquiétude déclenche à coup sûr une sorte dallergie chez ce type», pensa Arthur avec une certaine satisfaction.


  Attends… En possession des deux aiguilles, je veux dire de la Clef complète, ce gamin pourrait survivre! observa Lundi.


  Pour la première fois il se redressa énergiquement dans son fauteuil, le regard brillant.


  Dautre part, Renifleur, je trouve très étrange que toi, entre tous mes serviteurs, aies été capable dimaginer un pareil plan!


  Comment cela, mon bon maître?


  Le majordome esquissa un sourire cauteleux qui sacheva en un rictus répugnant.


  Tout simplement parce que tu es un imbécile, hurla Lundi au comble de la fureur.


  Il le menaça de lindex et, aussitôt, propulsés par une force invisible, Arthur et le majordome se retrouvèrent le nez dans lherbe du stade.


  À quoi joues-tu, espèce de valet à la manque? Tu es en cheville avec les Jours-à-Venir? Avec cet Inspecteur… et avec lUltime Volonté bien soigneusement à labri quelque part dans le Palais comme il se doit? Peut-être essaies-tu même de tinstaller dans mon fauteuil?


  Certainement pas! protesta Renifleur en se relevant doucement.


  Tout aussi lentement il avança vers Lundi. Des trompettes se mirent à sonner, accompagnant sa progression. À chaque pas sa voix changeait. Devenant de plus en plus forte, accompagnée dun écho assourdissant.


  Et Arthur put voir très clairement des lettres écrites à lencre noire se former sur la peau du domestique. Les lettres dansaient et se rejoignaient en lignes imprimées qui se fixèrent sur le visage de létrange personnage, tels des tatouages vivants et fluorescents…


  Aux bons soins de maître Lundi, je confie ladministration du Bas-Palais, et ce jusquà ce que…, récita Renifleur dune voix rauque.


  Une voix nouvelle, étrangère, issue du plus profond des entrailles du majordome.


  Pas une seconde, Arthur naurait pu imaginer Lundi capable de bouger aussi vite. Sortant un objet pointu de son kimono, il le dirigea vers son valet tout en tonitruant des mots si fort que les vibrations se propagèrent jusquau cœur de la terre.


  Un éclair zébra lair, aussitôt suivi dun choc et dun cri déchirant quArthur ne sut identifier: celui du maître ou du domestique?


  Arthur saffaissa, les yeux clos. Quand il les ouvrit, Lundi et son fauteuil dosier avaient disparu. Aucune trace de Renifleur. Seuls quelques caractères dimprimerie flottaient encore dans latmosphère, défilant trop rapidement pour quArthur en comprenne le sens. Soudain, un objet volumineux se matérialisa entre les lignes et tomba sur le crâne dArthur, lui arrachant un cri de douleur.


  Cétait un livre, ou plutôt une sorte de calepin relié de moleskine verte. Arthur le glissa machinalement dans sa poche de polo. Il leva les yeux. Le texte avait disparu. Dans son sillage, Arthur eut tout juste le temps de déchiffrer quatre mots: «Héritier, Lundi, lUltime Volonté.»


  M.Weightman approchait en petites foulées, le portable collé à loreille. De lautre côté, linfirmière arrivait à pas pressés, portant une trousse de secours. Derrière Weightman, Arthur vit le reste de la classe qui suivait au petit trot. Y compris les marcheurs.


  Arthur en aurait pleuré! Voilà quil allait mourir! En public… devant toute la classe! Ils passeraient tous au journal télévisé et les journalistes raconteraient nimporte quoi à son sujet… Des mots sympa mais, en fait, tout ce qui en resterait cest quau fond, lui, Arthur Penhaligon, avait toujours été un nul. Nul de chez nul.


  Ce fut alors quil prit conscience du miracle… Il respirait normalement…


  «Pas de panique, il y a une explication: bon… il y a eu ce moment où, privé doxygène, jai certainement halluciné… Mais mon inhalateur a fait merveille et jai survécu… Plus de douleur à la poitrine… Ma main…»


  Arthur baissa les yeux vers ses doigts toujours serrés autour de ce quil pensait être son inhalateur. Un filet de sang coulait le long de son auriculaire.


  Lobjet quil tenait était étrange, inconnu et lourd. Plus lourd que linhalateur… En argent, terminé par un anneau circulaire incrusté dor, décoré de volutes et darabesques.


  Perplexe, Arthur lexamina attentivement. On aurait dit laiguille dune horloge ancienne. Et elle était bien réelle. Réel aussi le carnet vert au fond de sa poche de polo.


  Alors Lundi et Renifleur? La thèse de lhallucination provoquée par le manque doxygène ne tenait plus!


  Weightman et linfirmière seraient vite à ses côtés. Persuadé quon allait lui confisquer sa trouvaille, Arthur chercha fébrilement une cachette.


  Un coin de pelouse jaunie attira son attention. Il y planta laiguille. Seul lanneau doré dépassait, masqué par quelques brins dherbe fanée.


  À peine leut-il lâchée que le douloureux et familier pincement réapparut. Ses poumons étaient de nouveau en manque. Arthur roula sur le côté, tournant le dos à laiguille. Personne ne devait la trouver. «Je reviendrai récupérer ce truc plus tard», décida-t-il.


  Sil restait en vie.


  Chapitre 2


  Vingt-quatre heures après les événements du lundi matin, Arthur était encore hospitalisé. Il avait passé la plus grande partie de ce temps à demi conscient et lesprit confus. Bien que sa respiration fût maintenant normale, son médecin avait préféré le garder quelques jours supplémentaires en raison de ses antécédents médicaux.


  Grâce à la réputation dEmily Penhaligon, sa mère, chercheur de renommée mondiale employée par le gouvernement, et à lexcellente assurance médicale dont bénéficiait toute la famille, Arthur était toujours traité comme un coq en pâte et on le gardait en observation un peu plus longtemps, aux dépens dautres malades plus gravement atteints. Et si parfois Arthur se sentait coupable de recevoir un traitement de faveur, il était en général trop faible pour y réfléchir plus avant.


  Le père dArthur était musicien. Excellent musicien, mais piètre administrateur. À peine composés, les merveilleux morceaux de musique restaient empilés dans un coin en attente de diffusion. Pourtant quelque trente-cinq ans auparavant, alors guitariste dun groupe très populaire: les Ratz, il avait été lidole des foules. On le reconnaissait encore dans la rue. Appelé sur scène le Pestiféré, il avait repris depuis longtemps son prénom dorigine: Robert ou plutôt Bob Penhaligon. Auteur de la plupart des textes et arrangements des Ratz qui comptaient nombre de disques de platine à leur actif, toujours diffusés sur des radios spécialisées, souvent repris dans les samplers de jeunes artistes, ces appareils destinés à numériser des documents sonores, Bob touchait encore de confortables dividendes.


  Depuis quelques années, il consacrait son existence à sa famille, taquinant lun de ses trois pianos ou grattant lune de ses douze guitares pendant que sa femme Emily passait beaucoup plus de temps quelle ne le souhaitait, enfermée dans son laboratoire, à lhôpital, penchée sur son ordinateur ou sur ses éprouvettes, triturant lADN pour le plus grand bénéfice de lhumanité. Mais de ce fait, elle était obligée de négliger quelque peu sa famille.


  Arthur avait six frères et sœurs. Les trois aînés, deux garçons et une fille, étaient issus de trois liaisons de Bob, aux beaux jours des Ratz; le quatrième était né du premier mariage dEmily; les deux derniers de lunion de Bob et dEmily.


  Quant à Arthur, cétait un enfant adopté. Ses parents naturels, des collègues dEmily, étaient morts lors de la dernière grande épidémie de grippe; épidémie finalement enrayée grâce à la molécule quils avaient contribué à découvrir. À lépoque, Arthur était un nouveau-né dune semaine à peine. Sil avait survécu à la grippe, il nen restait pas moins fragilisé, et cétait probablement lorigine de son asthme chronique.


  Comme en dehors de ses parents il navait aucune famille, Emily et Bob purent ladopter sans aucune difficulté.


  Dès son plus jeune âge, il avait su quil était un enfant adopté. Ce qui ne posait aucun problème à Arthur, si ce nest que de temps à autre il aimait feuilleter lalbum photo, qui contenait les seuls souvenirs de ses parents naturels. Il y avait aussi cette vidéo de leur mariage… Arthur trouvait presque insupportable de la visionner. Même à ses yeux denfant le couple qui devait mourir dix-huit mois plus tard paraissait terriblement jeune.


  Pourtant, plus il grandissait et plus il appréciait de retrouver son image en eux. Dune certaine façon, il avait limpression de leur redonner vie.


  Il va sans dire que Bob et Emily traitaient de la même façon tous les enfants, et ceux-ci se considéraient comme frères et sœurs à part entière. Jamais au grand jamais ils ne se seraient décrits comme demi-frères ou demi-sœurs… Pas plus quil ne leur serait venu à lesprit de commenter leurs différences physiques, leur couleur de peau, leurs cheveux, pas plus que lécart dune vingtaine dannées qui séparait laîné du dernier. Ils formaient une véritable fratrie.


  Seuls les trois derniers vivaient encore avec Bob et Emily. Les quatre aînés avaient quitté le cocon familial. Eratzmus, le plus âgé, était un militaire marié et père de famille. Staria, la seconde, était comédienne. Rémi le musicien avait préféré sappeler Patrick. Susan était étudiante.


  Ceux qui vivaient encore sous le toit familial étaient: Michaëla, inscrite dans une fac à deux pas de la maison, Éric qui était en terminale et Arthur au collège.


  La veille au soir, Bob, Éric et Michaëla étaient venus embrasser Arthur à lhôpital. Emily avait fait une brève apparition à son chevet tôt le matin, juste pour sassurer que tout allait pour le mieux. Une fois tranquillisée, elle y était allée de son sermon habituel selon lequel il valait mille fois mieux passer aux yeux de tout le monde pour un perdant plutôt que dêtre mort.


  Arthur devinait toujours larrivée de sa mère. En effet, médecins et infirmières avaient tendance à coller à ses basques au fur et à mesure de sa progression dans les couloirs de lhôpital. Généralement, au niveau de la chambre dArthur, il y avait en moyenne une dizaine de blouses blanches à sa suite. Habitué à la célébrité de sa mère à lhôpital autant quà celle de son père dans le monde de la musique, Arthur nen faisait pas grand cas.


  Ce mardi après-midi, considérant que tous les membres de la famille susceptibles de le faire lui avaient déjà rendu visite, Arthur fut quelque peu surpris par larrivée de deux jeunes de son âge environ et quau premier abord il eut du mal à situer. En fait, cétait Ed et la fille blonde qui avaient retrouvé son inhalateur. Ayant abandonné leur tenue noire, ils portaient maintenant luniforme du collège, polo blanc, pantalon gris et cravate bleue.


  Salut! On peut entrer?


  Salut! marmonna Arthur, perplexe.


  Que pouvaient lui vouloir ces deux-là?


  On na pas eu le temps de faire les présentations, hier, précisa la fille. Moi, cest Lilas.


  Lisa? interrogea Arthur dérouté par son étrange prononciation.


  Non, non… Lilas, comme la fleur, expliqua-t-elle comme à regret. Nos parents ont changé leurs noms, et les nôtres, afin de témoigner de leurs convictions écologistes!


  Papa sappelle Racine, précisa le garçon, et pour moi il a choisi Rameau que je nutilise jamais bien sûr… Moi, cest Ed.


  O.K. jai compris: Lilas et Ed. Mon père sappelait le Pestiféré!


  Non! sesclaffèrent à lunisson Ed et Lilas. Comme le guitariste des Ratz?


  Ouais…


  Arthur était plutôt surpris. Dordinaire, seuls les vieux de la génération de ses parents se souvenaient des pseudos des membres du groupe.


  On est dans la musique à fond, expliqua Lilas.


  Elle baissa les yeux vers son uniforme.


  En fait, hier on portait de vraies fringues. À lheure du déjeuner, Zeus a fait une promo dans le grand centre commercial. Et on voulait pas ressembler à des blaireaux.


  De toute manière, on la raté, conclut Ed. À cause de toi dailleurs.


  Comment ça? demanda Arthur soudain embarrassé. Je vous remercie tous les deux, mais…


  Pas de problème, le rassura Lilas. Ce quEd veut dire, cest quon a loupé Zeus parce quon avait quelque chose de plus important à faire après avoir… euh… après avoir vu ces deux types bizarres, et lespèce de fauteuil roulant.


  «Fauteuil roulant… Types bizarres…», songea Arthur décontenancé.


  Il avait fini par se persuader davoir tout imaginé à la suite de son évanouissement. Pourtant il navait pas osé vérifier le contenu de sa poche de polo, lequel était suspendu dans le placard de la chambre.


  Ouais… Super bizarre, déclara Lilas. Je les ai vus surgir dans un rayon lumineux et repartir de même au moment où on revenait vers toi. Personne na bronché… Jimagine que je suis la seule à avoir vu la scène… Je pense que ça vient du fait que jai hérité du don de ma grand-mère. Cétait une sorcière irlandaise.


  Disons plutôt quelle était tout simplement irlandaise, corrigea Ed. Moi, jai rien vu. En revanche, quand on est revenus pour examiner les lieux de plus près, dautres mecs encore plus étranges sont sortis du parc, en nous criant de partir…


  Lilas lui coupa la parole:


  Ils avaient des gueules de chien… genre: les bajoues pendantes, comme celles des bouledogues. Et avec ça, une haleine épouvantable. Tout ce quils savaient dire cétait: «Dégagez! Dégagez!»


  Ouais… Et comme des vrais chiens ils reniflaient partout. Jen ai même vu un saccroupir et flairer le sol. Il y en avait au moins une douzaine, habillés à la Charlot, avec des chapeaux melon. Bizarres et vraiment effrayants. Je te jure, on a filé rapidement. Puis je suis quand même allé signaler à ladministration quil y avait des étrangers dans lenceinte du collège. Le Poulpe sest déplacé. Malheureusement il na rien constaté et ma flanqué une semaine de colle. Motif: perte de temps précieux!


  Moi, je nai pris que trois jours, déclara Lilas.


  Le Poulpe? interrogea Arthur.


  Le conseiller déducation. Doyle. On lappelle comme ça, car il ne lâche jamais sa proie et passe son temps à confisquer tout et nimporte quoi.


  À toi, Arthur… Explique-nous qui sont ces deux zigotos.


  Perplexe, Arthur secoua la tête.


  Jen sais rien. Je croyais que cétait une hallucination.


  Cest peut-être le cas, suggéra Ed, seulement vous êtes deux à avoir eu la même.


  Lilas lui envoya une vigoureuse bourrade. Ed grimaça. «À coup sûr, frère et sœur», conclut Arthur pour lui-même.


  Mais ça nexplique pas pourquoi le Poulpe na pas repéré les mecs aux chapeaux melon. Moi, je les ai vus, énonça Ed en se frottant vigoureusement le coude. Peut-être que tous les trois nous avons respiré un gaz ou du pollen hallucinogène?


  Il y aurait bien un moyen de vérifier…, proposa Arthur. Si cest vrai, dans mon polo, il y a un calepin. Là, dans le placard.


  Lilas ouvrit la porte, puis sarrêta, hésitante.


  Vas-y. Elle nest pas sale, dailleurs jai à peine couru trois minutes. Pas eu le temps de transpirer!


  Oh, cest pas lodeur qui minquiète.


  Lilas plongea la main dans la poche.


  Cest que je suis certaine davoir vu ces types à tête de chien. Ils étaient effrayants. Même en plein jour… avec mon frère à côté de moi!


  Lilas se tut. Dans sa main, il y avait un carnet recouvert de toile verte.


  Arthur remarqua ses ongles vernis de noir et striés de rouge, tout comme son père les avait portés à la grande époque des Ratz.


  Drôle de sensation…, murmura Lilas en tendant lobjet à Arthur. Des picotements, tu sais, comme une pile électrique mouillée sur le bout de la langue.


  Lilas, quest-ce quil y a sur la couverture? On dirait une écriture ancienne, interrogea Ed.


  Je nen sais rien. Des symboles, peut-être? Je narrive pas à les distinguer. Cest trop flou.


  Lilas ressentit le besoin urgent de se débarrasser du carnet. Elle le tendit à Arthur.


  Prends-le. Cest le tien, après tout.


  En réalité, il est tombé du ciel, ou dun tourbillon de lignes… de lettres… de caractères dimprimerie… qui tournoyaient dans lair.


  Il examina plus attentivement le calepin. Relié de moleskine verte, il évoquait à Arthur certains vieux livres de bibliothèque. Le titre de couverture était frappé de lettres floues, dorées, en relief, qui se précisèrent et se réorganisèrent soudain. Arthur cligna des yeux à plusieurs reprises en contemplant le mouvement des lettres qui se chevauchaient, se pourchassaient jusquà ce quapparaisse un texte cohérent…


  On pouvait lire: Anthologie exhaustive du Palais et des Royaumes Secondaires.


  Les lettres bougent dans tous les sens! sexclama Arthur.


  Génial… Cest vraiment high-tech!


  Mais Ed ne paraissait ni convaincant, ni convaincu.


  Magique…, rétorqua Lilas, pragmatique. Ouvre-le.


  Arthur eut beau sacharner, les pages du carnet restaient collées. Pourtant il ne les sentait pas bouger à lintérieur de la reliure. Rien à faire, Arthur ne parvenait pas à ouvrir le calepin, même en y exerçant une force qui aurait déchiré nimporte quel carnet ordinaire.


  Soudain, il suffoqua: leffort lui avait déclenché une quinte de toux. La crise dasthme nétait pas loin. Ce pincement douloureux dans la poitrine, le moniteur chargé de surveiller le taux doxygène dans son sang qui saffole… Des pas précipités dans le couloir…


  Bon, je crois que la visite est terminée, dit Lilas.


  Avant que vous ne partiez… Est-ce que les types à tête de bouledogue ont trouvé quelque chose?


  Comme quoi?


  Arthur essaya de contrôler sa respiration.


  Une aiguille dhorloge, dit-il dans un souffle. En argent incrusté dor.


  Ed et Lilas secouèrent négativement la tête.


  À ce moment, linfirmière se précipita dans la chambre.


  Fin de la visite. Nous ne voulons pas fatiguer M.Penhaligon, nest-ce pas?


  Le «M.Penhaligon» fit grimacer Arthur, aussitôt imité par Lilas et son frère. Lilas mima un haut-le-cœur.


  Soit, je retire le «monsieur», rectifia linfirmière qui en avait vu dautres. Désolée mais jétais de garde au pavillon des enfants toute la matinée. Allons, vous deux, il est lheure de partir.


  On na rien vu qui ressemble à ce que tu dis. Mais ce matin, les Têtes de Molosse avaient disparu. Cependant… ils avaient labouré tout le stade, puis replacé le gazon. Du beau travail, de loin, impossible de sen rendre compte! Vite fait bien fait: je nen revenais pas.


  Tout le stade!


  Ça navait aucun sens. Laiguille était enfouie quelque part au milieu du terrain. Normalement, après lavoir trouvée, cette bande de fouineurs aurait dû interrompre les recherches…


  Dehors, jeunes gens, les houspilla linfirmière. Je dois lui faire une piqûre.


  Tout le stade…, répéta Lilas. On reviendra plus tard.


  Pas avant demain, rugit linfirmière.


  Dun geste de la main, Arthur salua ses nouveaux amis. Son esprit travaillait à toute vitesse. Ce fut à peine sil remarqua que son cerbère dinfirmière lui demandait de se retourner, soulevait cette ridicule chemise fournie par lhôpital et nettoyait lendroit où elle allait piquer.


  Maître Lundi et Renifleur. Qui étaient ces deux-là? Daprès ce quil avait entendu, laiguille en question faisait partie dune Clef que Lundi avait donnée à Arthur dans lespoir de le voir mourir. Selon le plan élaboré par Renifleur, au moment précis de sa mort, Lundi aurait récupéré sa Clef. Mais il semblait également que ledit Renifleur aurait tenté de doubler maître Lundi. Et enfin, Renifleur semblait être passé sous le pouvoir dune autre entité: ces mots étincelants, ceux qui lui avaient remis le calepin. Cette Anthologie exhaustive qui refusait de souvrir. Dans ce cas, peu importait quelle fut exhaustive ou non!


  En résumé, Arthur était en possession de laiguille que désormais il appellerait la Clef  et il avait survécu. Clef ou aiguille dhorloge, Arthur considérait lobjet comme sien. Pourtant les Têtes de Molosse, après avoir retourné le stade, devaient lavoir trouvée et rapportée à maître Lundi: fin de lhistoire!


  Au fond, Arthur ny croyait pas. Il sentait quen fait ce nétait que le commencement. On lui avait remis une Clef et une Anthologie. Ce nétait pas sans raison. Et il était déterminé à trouver le fin mot du mystère. Dans la famille, tous saccordaient pour déplorer son insatiable curiosité. Jamais jusquà présent il ne sétait trouvé confronté à un phénomène aussi excitant. «Dabord, décida-t-il avec fermeté, il faut que je retrouve cette Clef.» Il sinstalla confortablement et glissa machinalement la main sous loreiller. La douleur le fit sursauter. Il venait de se piquer le doigt. Arthur ouvrit la main et rencontra un objet métallique. Lespace dun instant, il pensa toucher une barre du lit. Mais aussi bien la forme que le contact étaient différents.


  En un éclair il sut la vérité! Ce ne pouvait être que laiguille, autrement dit la Clef. Laquelle nétait certainement pas là trois minutes auparavant. Avec sa manie de dormir les deux mains enfouies sous son oreiller, il sen serait aperçu! Se serait-elle matérialisée au moment où Lilas lui avait remis lAnthologie? Comme dans les contes lorsque certains objets suivent leur propriétaire partout où ils vont?


  À la différence près que, dans les contes, les objets sont ensorcelés et quil est quasiment impossible de sen débarrasser…


  Cesse de gigoter comme ça, Arthur, dhabitude tu nes pas aussi douillet, lui reprocha linfirmière.


  Chapitre 3


  Le vendredi après-midi, Arthur sortit de lhôpital, la Clef et le carnet soigneusement cachés parmi ses vêtements sales roulés dans un sac en plastique. Pour quelque obscure raison ni Ed ni Lilas ne sétaient manifestés depuis leur première visite.


  Arthur avait bien pensé leur téléphoner, mais comme il ignorait leur nom de famille, cela sétait révélé irréalisable. Il était même allé jusquà interroger linfirmière au cas où elle les connaîtrait. Peine perdue. Loccasion ne sétait pas représentée car le personnel de lhôpital avait été débordé. De toute manière, Arthur savait quil les reverrait au collège le lundi suivant.


  En le ramenant à la maison le vendredi soir, Bob conduisait en sifflotant et fredonnant un nouveau thème. Arthur était plongé dans ses pensées, comme il lavait été toute la semaine. Cette affaire de Clef, dAnthologie et le mystère de maître Lundi lavaient occupé à plein temps. Sans y prêter attention il regardait défiler le paysage. Pourtant peu de temps avant darriver, Arthur nota quelque chose qui le tira brutalement de sa rêverie. Alors que la voiture dévalait la dernière pente avant la colline où était bâtie leur maison, il vit la chose.


  En contrebas, occupant un vaste espace, se dressait une immense construction selon toute apparence fort ancienne.


  Cétait une bâtisse étrange, en pierre de taille, avec des ajouts de briques aux formes tarabiscotées, des poutres multicolores de toutes tailles. On aurait dit le résultat dadditions successives, sans plan ni règle. Un salmigondis baroque darchitectures diverses. On y voyait aussi bien des arches, des aqueducs et des absides; des échauguettes, des beffrois et des contreforts; des cheminées, des créneaux et des coupoles; des galeries et des gargouilles; des piliers et des portiques; des tours et des terrasses. Lensemble était totalement anachronique, érigé au beau milieu dune banlieue moderne.


  Il y avait une raison à cela. Arthur le savait.


  Ce bâtiment délirant ny était pas la semaine précédente.


  Quest-ce que cest que ça? demanda Arthur à son père en pointant lindex en direction du nouvel édifice.


  Quoi donc?


  Bob ralentit et se pencha vers le pare-brise.


  Ce truc… Cest gigantesque, et je ne lavais jamais vu.


  Bob parcourut du regard lensemble résidentiel.


  Où ça? Je nai pas limpression que quelque chose ait changé dans le coin. Tout au moins en ce qui concerne ces jardins minuscules. Cest dailleurs la raison pour laquelle nous avons choisi de nous installer un peu plus loin. Ce que je veux dire, cest que lorsquon a envie dun jardin, on ne choisit pas un bac à fleurs, nest-ce pas? Ah… Je vois de quoi tu parles. Là où il y a la Jeep. Ils ont repeint le garage, voilà pourquoi ça te semble différent.


  Peut-être bien, fit Arthur avec une moue.


  À coup sûr, son père était incapable de voir lespèce de château vers lequel ils roulaient tout droit. Il napercevait que les logements qui sy trouvaient la semaine précédente. «Ou peut-être, pensa Arthur, y sont-ils encore et que je transite dans une troisième dimension?»


  Pour un peu, il se serait cru en train de sombrer dans la folie. Mais il y avait la Clef, lAnthologie, et aussi les propos de Lilas et de son frère, pour le convaincre du contraire.


  Maintenant quils longeaient le château, ou plutôt le Palais (Arthur eut lintuition que ce nom était plus approprié), le garçon vit quil était entouré dun mur.


  Haut mur denviron trois mètres, lisse comme le marbre, et certainement impossible à escalader. Il ny vit aucune ouverture, du moins de ce côté de lavenue.


  La maison Penhaligon était à environ deux kilomètres sur le versant de la colline suivante, à la limite de la banlieue résidentielle et de la campagne. Elle venait dêtre achevée et occupait le centre dun immense jardin redevenu sauvage. Bob avait toujours déclaré adorer le jardinage. Mais en fait, ce quil aimait, cétait laspect conception du projet. La réalisation était une autre affaire!


  Quelques années auparavant Emily et Bob avaient acquis ce terrain. Bob avait dessiné les plans dun jardin superbe dont il ne sétait plus jamais occupé. Ce nétait que très récemment quils avaient fait construire et sy étaient installés.


  Les plâtres à peine secs, la maison était officiellement achevée, mais plombiers et électriciens revenaient régulièrement pour des réglages variés. Dessinée par un architecte de renom, pyramidale, elle sappuyait sur quatre niveaux à flanc de colline. En bas, il y avait le garage, le studio denregistrement de Bob et le bureau personnel dEmily. Létage suivant était consacré aux pièces communes et à la cuisine. Puis on montait à létage des parents et des deux chambres damis avec salles de bains attenantes. Enfin, on arrivait dans le domaine des enfants, qui comprenait trois chambres… et une seule salle de bains. Éternel sujet de disputes interminables qui se soldaient par la déroute dun belligérant vers létage inférieur.


  Quand Bob et Arthur arrivèrent, la maison était vide et silencieuse. Le réfrigérateur dernier cri était équipé dun écran où saffichaient courriels et autres messages des différents membres de la famille.


  Emily était retenue au labo et rentrerait tard.


  Michaëla, laconique comme de coutume, avait écrit «sortie».


  Éric disputait un match de basket.


  Veux-tu que nous allions manger un morceau quelque part? suggéra Bob.


  Comme il fredonnait encore, Arthur en conclut que linspiration nétait pas loin… Cétait par pure gentillesse quil lui proposait cette sortie. Il était évident quil brûlait de sasseoir devant son clavier ou de gratter sa guitare.


  Non, merci, papa, pas vraiment.


  De son côté, Arthur était impatient dexaminer la Clef et le carnet.


  Si jai un petit creux, je me ferai un sandwich. Je monte dans ma chambre voir si les autres ne lont pas mise à sac pendant mon séjour à lhôpital.


  Cétait un prêté pour un rendu, mais chacun y trouvait son compte.


  O.K. Je suis dans mon studio, si tu as besoin de quoi que ce soit, sonne. Tu as ton inhalateur?


  Arthur acquiesça.


  Pour le dîner, on se commandera une pizza. Pas un mot à maman, nest-ce pas? cria Bob en disparaissant dans lescalier.


  Arthur commença doucement lascension vers sa chambre. Bien que sa respiration fût redevenue normale, les cinq jours de repos forcé dans un lit dhôpital lavaient affaibli au point que monter quelques marches était une rude épreuve pour ses jambes. Soucieux de nêtre pas dérangé, Arthur verrouilla la porte de sa chambre. Il sortit la Clef et le carnet et déposa le tout sur son lit. Puis sans raison particulière, comme poussé par une volonté indépendante de la sienne, il ferma les rideaux, plongeant la pièce dans lobscurité. Moins quelle ne laurait dû cependant, car de la Clef comme du carnet séchappait une lueur bleutée, frémissante comme leau vive. Toujours sans réfléchir, Arthur saisit les deux objets. La Clef dans la main gauche, le carnet dans la droite.


  Aussitôt, sans aucun effort de sa part, le carnet souvrit. Surpris, Arthur le laissa tomber sur le lit. Le calepin resta ouvert. Subjugué, il le vit alors sallonger et sélargir jusquà atteindre approximativement la taille dun oreiller.


  Pendant quelques instants, les pages restèrent blanches. Puis quelques lignes apparurent, comme dessinées par une plume invisible. Le trait ferme se précisa rapidement. Il ne fallut à Arthur que quelques secondes pour reconnaître une esquisse du Palais. Un croquis si précis quon aurait dit une photographie. Il était accompagné dune légende: Le Palais, Vue extérieure, tel quil apparaît dans bon nombre de Royaumes Secondaires.


  Puis une seconde ligne apparut, en caractères si minuscules quArthur dut se pencher pour apercevoir le point marqué sur le mur denceinte.


  Poterne de Lundi, lut le garçon à mi-voix. Quest-ce quune poterne?


  Il y avait un dictionnaire rangé sur létagère de son bureau. Arthur tenta de lattraper tout en gardant un œil sur lAnthologie au cas où surviendrait un phénomène intéressant.


  Et ce fut le cas.


  Pour prendre son dictionnaire coincé au milieu dautres livres, Arthur fut obligé de reposer la Clef sur le lit. À peine leut-il lâchée que lAnthologie se referma tout aussi brusquement quelle sétait ouverte. Et, en deux secondes, elle avait recouvré sa taille initiale.


  «Donc, jai besoin de la Clef pour consulter lAnthologie…», conclut Arthur. Laissant les choses en létat, il chercha le mot «poterne».


  «Poterne: 1. porte dérobée 2. entrée secondaire ou privée.»


  Cétait donc là le passage à lusage de maître Lundi, quelque part dans cette muraille infranchissable.


  Le schéma du Palais accompagné de cette nouvelle indication était sans nul doute une invitation. Quelquun ou… quelque chose… souhaitait quArthur pénètre dans les lieux. Dans quelle mesure devait-il se fier à lAnthologie?


  Arthur était pratiquement certain que Lundi et Renifleur nétaient pas les meilleurs amis du monde.


  En ce qui concernait le grimoire tourbillonnant, ces mots apparus dans le ciel et qui sétaient dabord incrustés sur la face de Renifleur pour ensuite laisser tomber lAnthologie sur son crâne, Arthur pensait bien leur être redevable du transfert de la Clef sous son oreiller. Et sans doute davoir influencé Lundi pour quil la lui remette. Mais dans quel but?


  Il ny avait quun moyen de le savoir. Dès quil le pourrait, il irait faire un tour du côté du Palais. Samedi ou dimanche… Peut-être même trouverait-il le moyen dy accéder par la poterne?


  Alors, en fonction de ses découvertes, il demanderait à Ed et Lilas de laider. Il y avait de fortes chances quils puissent apercevoir le Palais. Navaient-ils pas vu les Têtes de Molosse, alors que Doyle, le conseiller déducation en avait été incapable…?


  En attendant il fallait mettre la Clef et lAnthologie en lieu sûr: le meilleur quil connaisse. À savoir, le ventre dun dragon de faïence qui trônait sur le toit-terrasse, juste au-dessus de sa chambre. Cétait un dragon de Komodo, une sorte de lézard géant. Une potiche creuse avec une gueule assez large pour la main dArthur.


  Aussitôt dit aussitôt fait. De retour dans sa chambre il entendit claquer la porte dentrée. Sa mère rentrait de lhôpital, et comme dhabitude à son arrivée latmosphère silencieuse de la maison se transforma en une ruche bruissante dactivités.


  Après avoir vérifié la santé dArthur, elle arracha Bob à son travail pour que tous trois puissent dîner ensemble.


  Emily paraissait heureuse et décontractée, dune part parce quArthur était sorti daffaire, dautre part parce que, pour la première fois depuis des mois, elle ne planchait pas sans répit sur ses éprouvettes à la recherche dun vaccin ou dun traitement contre une grippe récalcitrante.


  Lhiver arrivait et sannonçait plutôt calme sur le plan sanitaire. Mais les projets dArthur concernant son escapade au Palais tombèrent à leau au premier essai.


  Il est hors de question que tu sortes! déclara Emily. Lecture, télévision, ordinateur… Ce sera largement suffisant ce week-end. Nous reverrons la question la semaine prochaine.


  Arthur fit la moue. Par expérience, il savait quil était inutile dinsister. Il lui faudrait donc attendre et se contenter dimaginer… Il y avait de quoi devenir fou. À supposer quil passe outre et soit découvert, ses parents le consigneraient pendant au moins un mois… Une année, peut-être!


  Je sais que cest difficile, mon chéri, dit Emily en le serrant dans ses bras. Crois-moi, ça passera vite. Reprends des forces pour le collège, lundi.


  Le week-end sécoula, interminable. Son frère et sa sœur vaquaient comme dhabitude à de mystérieuses activités. Bob composait, enfermé dans son studio, et Emily avait été appelée en urgence à lhôpital où lon souhaitait son avis sur quelques nouveaux patients. Il en était ainsi chaque fois que les médecins rencontraient des symptômes inhabituels. Arthur fut soulagé quand, à son retour, elle lui annonça quil ny avait aucune raison de salarmer.


  Le fait davoir perdu ses parents avait rendu Arthur particulièrement sensible à toute annonce dépidémie de grippe ou de découverte de virus inconnu.


  Le dimanche matin, ny tenant plus, Arthur avait sorti du ventre du Komodo la Clef et lAnthologie. La page navait pas changé daspect. Arthur resta des heures en contemplation du croquis, essayant de comprendre le plan et de deviner à quoi pouvait ressembler lintérieur du mystérieux édifice. Finalement, le soir venu, il replaça le tout dans les entrailles du gros lézard et se coucha de bonne heure, imaginant ainsi que le temps passerait plus vite.


  Erreur… Incapable de fermer lœil, Arthur ne cessait de se retourner dans son lit. Après avoir lu les trois quarts dun roman, il ne put que rester allongé dans lobscurité… ruminant de sombres pensées.


  Quand enfin il trouva le sommeil ce ne fut pas pour longtemps. Brusquement, il ouvrit les yeux. Lespace dun instant, il se sentit perdu. Tournant la tête vers sa table de chevet, il vérifia lheure au cadran lumineux de son réveil matin: 00: 01. Une minute après minuit. Lundi.


  Un bruit à la fenêtre attira son attention. Une sorte de grattement, comme celui dune branche fouettant le carreau.


  Pourtant, dans le jardin, pas un arbre nétait assez haut ou assez proche pour atteindre le niveau de sa chambre.


  Arthur se dressa sur son séant et alluma la lampe de chevet. Son cœur battait la chamade. Sa respiration devint courte et saccadée.


  «Contrôle… Calme… Respire lentement…, se dit-il. Vérifie la fenêtre!»


  Il leva les yeux et ce quil vit le tétanisa de peur. Il retomba sur son lit.


  À quelques centimètres de la vitre, suspendu dans le vide, au moins à deux mètres du sol, flottait un individu ailé. Dapparence humaine, trapu, fort laid, il avait un mufle de bouledogue. Une Tête de Molosse! Ses ailes dun gris crasseux battaient rapidement et se découpaient nettement dans le rayon de lumière qui émanait de la chambre. Le monstre portait un costume suranné, sombre. Il tenait à la main un chapeau melon dont il se servait pour frapper au carreau.


  Ouvre, mon garçon!


  Bien quassourdie par la vitre, la voix résonna dans la pièce, rauque et menaçante.


  Non! murmura Arthur dans un souffle, des visions de vampires sorties de films dhorreur lui traversant lesprit.


  Ce personnage nétait pas un vampire… Peut-être obéissait-il aux mêmes règles, et ne pénétrait-il chez quelquun que lorsquil y était invité. Quoique… Dans certains films, le vampire avait recours à lhypnose pour parvenir à ses fins!


  À ce moment, la porte de la chambre souvrit.


  Le cœur dArthur sarrêta de battre: le monstre avait déjà hypnotisé un membre de la famille qui venait lui ouvrir la fenêtre… Une langue bifide parut dans lencadrement de la porte, fouaillant lair de tous côtés.


  Avec lénergie du désespoir, Arthur saisit son dictionnaire quil avait laissé près de son lit et le brandit au-dessus de sa tête.


  Une tête couverte décailles suivait la langue… puis une énorme patte griffue se planta dans la moquette.


  Arthur baissa les bras. Il nen croyait pas ses yeux. Cétait le Komodo. Le dragon en faïence de la terrasse. La potiche! Bien vivant… et qui se mouvait rapidement.


  Sans faire de bruit, Arthur se mit debout sur son lit et, le dos au mur, il sapprêta à lancer le dictionnaire. De quel bord était le Komodo?


  Ouvre! vociféra Tête de Molosse.


  Le lézard géant siffla et plongea. Rapide comme léclair. Il se dressa contre la fenêtre, ouvrit la gueule et envoya un jet de lumière aveuglant, aussi puissant que celle des torches de la police.


  Tête de Molosse leva les bras en hurlant, abandonnant son chapeau melon. Il battit frénétiquement des ailes et, à reculons, disparut dans un tourbillon de fumée noire comme du charbon.


  Le Komodo referma sa gueule avec un claquement sec, ravalant de ce fait le faisceau lumineux. Puis le reptile sécarta de la fenêtre et revint sagement se poster au pied du lit. Les écailles de son dos ondulèrent en vagues successives. Le dragon se figea. Un Komodo de faïence tout à fait banal.


  Arthur laissa choir le dictionnaire et saisit son inhalateur dont il inspira goulûment quelques bouffées. Les jambes tremblantes et cotonneuses, il alla refermer la porte. En regagnant son lit il gratifia la statue dune tape reconnaissante. Lespace dun instant, il envisagea la possibilité de vérifier la présence de son trésor dans les entrailles de la bête.


  Trop las pour le faire, il considéra que cela pouvait attendre le lendemain. En se glissant sous la couette, il jeta un regard à son réveille-matin: heure et date nétaient sûrement pas le fruit du hasard! Une ou deux minutes après minuit: donc lundi matin…


  «Voilà qui promet une journée passionnante», songea-t-il.


  Tournant délibérément le dos à la fenêtre pour nêtre pas tenté de regarder, il ferma les yeux.


  Néanmoins il garda sa lampe allumée.


  Chapitre 4


  Ce lundi matin, Arthur nétait pas vraiment chaud pour aller au collège, encore moins que dhabitude.


  Après les événements de la nuit, il avait dormi dun sommeil agité, séveillant en sursaut toutes les heures, le souffle court, anxieux de vérifier que la lampe était toujours allumée et que rien danormal ne sétait produit. Le dragon de faïence veillait au pied du lit. Dans la lumière matinale, Arthur avait eu du mal à croire que cette poterie ait pu sanimer et chasser lhorrible monstre de la fenêtre. Il aurait bien aimé mettre tout cela sur le compte dun banal cauchemar.


  Néanmoins, il savait lhistoire tout à fait réelle. Pour preuves la Clef et lAnthologie!


  Dans un premier temps, Arthur avait pensé les laisser toutes deux dans les entrailles du Komodo. Mais après le petit déjeuner, il sétait ravisé et les avait fourrées dans son sac à dos.


  Prudemment, avant de rejoindre sa mère qui lattendait dans la voiture, il avait inspecté les abords de la maison.


  Avant de changer de quartier, Arthur se rendait au collège à pied ou à vélo. Mais à la suite de sa récente crise dasthme, ses parents avaient jugé préférable de lui éviter toute fatigue supplémentaire. Aussi Emily avait-elle décidé de le déposer au collège en se rendant au labo.


  Dordinaire, Arthur aurait vivement protesté, histoire daffirmer son indépendance. Mais surtout pour ne pas passer pour un bébé aux yeux dÉric, quil admirait.


  Son aîné navait jamais eu de problème dadaptation. Il excellait dans tous les sports: basket, course, etc. En outre, il était en passe de devenir la gloire de la meilleure équipe de basket de lécole. Sans compter quil conduisait sa propre voiture, payée de ses deniers, gagnés avec ses pourboires de serveur le week-end. Il avait également négocié avec les parents de ne transporter Arthur quen cas dextrême urgence; se montrer en compagnie dun gamin nuisait à son image!


  Pour être tout à fait honnête, Arthur devait admettre quà maintes reprises, Éric lavait tiré dembarras en lui évitant le bizutage, en décourageant les racketteurs ou en le réconfortant à la suite dune chute de vélo.


  Pourtant ce lundi matin, Arthur était particulièrement ravi que sa mère puisse le déposer au collège. Il soupçonnait les Têtes de Molosse  ou ces bizarres humanoïdes -de ly attendre. Dores et déjà il avait réfléchi aux moyens éventuels de sen protéger. Lentreprise savérait des plus compliquées car, sil en croyait Ed, aucun adulte nétait capable de les voir…


  Le trajet seffectua sans encombre, si ce nest quune fois encore Arthur vit très clairement le gigantesque bâtiment tarabiscoté qui sétait substitué à plusieurs blocs dhabitations. Juste pour tester les facultés visuelles de sa mère, Arthur émit quelques commentaires sur la taille de la construction. Tout comme Bob, Emily ne voyait que des immeubles.


  Arthur cligna des yeux, tourna brusquement la tête pour chasser ce mirage. En pure perte: le monstrueux ensemble baroque était toujours là. Après examen, il conclut que le plan en était trop complexe pour quil puisse en fixer les détails dans sa mémoire. Il y avait tout simplement trop dajouts, de coins, de recoins, de styles mélangés. À force dessayer de décortiquer lensemble, de tenter den analyser lagencement, Arthur en avait le tournis. À peine son regard suivait-il une galerie quil ségarait sur une échauguette en surplomb, ou bien se perdait dans un dédale déléments étranges.


  Il trouva également impossible de revenir en arrière, comme si le château se déformait dès quil ne le regardait plus, ou bien comme si la vitesse de la voiture ne permettait pas à sa vision de sadapter et de saisir les détails.


  La banalité du paysage jusquau collège surprit le garçon. Cétait un matin tout à fait ordinaire, avec son flot de voitures dans les rues, les piétons pressés sur les trottoirs et les enfants en route pour lécole. Il ny avait rien de remarquable non plus aux abords du collège. Arthur se sentit alors rassuré et réconforté par la banalité ennuyeuse de la ville. Le soleil brillait, la rue grouillait de monde. Dans ces circonstances, que pourrait-il bien lui arriver?


  Malheureusement, après être descendu de la voiture et au moment même où il posait le pied devant lentrée principale, il les vit. Cinq silhouettes en costume sombre, coiffées de chapeaux melon et qui évoluaient dans le parking des profs telles de grotesques marionnettes suspendues au bout dun fil. Les monstres, qui lavaient également aperçu, se mirent en chasse, sautillant et tournoyant entre les voitures, en un étrange ballet dont le but était déviter les élèves et les professeurs par ailleurs incapables de les voir.


  Dautres Têtes de Molosse surgirent sur la gauche dArthur. Il les vit sortir du sol sous laspect dune vapeur noirâtre qui en lespace dune seconde se solidifia en monstres à face de bouledogue, costume sombre et melon compris! Têtes de Molosse à gauche, Têtes de Molosse à droite. Rien devant. Arthur courut quelques pas mais se rendit vite compte que ses poumons ne tiendraient pas le choc. Tout en évaluant du coin de lœil la progression de ses poursuivants, il réfléchissait. Sil marchait assez vite pour atteindre lallée principale et les marches du bâtiment, il serait à lintérieur avant quils ne puissent lattraper.


  Pour une fois, être nouveau dans létablissement était une bénédiction. Aucun élève ne le connaissait suffisamment pour linterpeller et le retarder… ce qui, entre parenthèses, naurait pas manqué de se produire dans son ancien collège. Arthur pressa le pas.


  Au niveau des marches, il vit que les Têtes de Molosse le serraient de près: une dizaine de mètres à tout casser! Lescalier était bondé. Arthur ne pouvant foncer dans le tas, il commença à slalomer entre les élèves, sexcusant à chaque pas. Comme il allait atteindre la porte derrière laquelle se trouvait son salut, une forte poigne le saisit par la bretelle de son sac à dos, le stoppant net dans son élan.


  Lespace dun instant, Arthur crut que les monstres lavaient rejoint. Puis il entendit une voix qui, bien que menaçante, le rassura.


  Dis donc, toi! Tu ne peux pas faire attention…


  Le garçon qui bloquait la fuite dArthur devait être en terminale et paraissait plutôt inoffensif, même sil jouait les gros bras. Il est vrai quil est difficile de passer pour un dur quand on porte luniforme. Celui-ci avait même noué sa cravate!


  Arthur gonfla les joues et porta précipitamment les mains devant sa bouche.


  Je crois que je vais vomir.


  Lautre lâcha aussitôt prise, si brusquement que les deux garçons faillirent tomber. Arthur se redressa le premier, escalada les trois dernières marches et se précipita tête baissée vers la porte à tambour, évitant de peu la meute invisible accrochée à ses basques.


  Ils étaient partout. Un vol sinistre de corbeaux fondant sur une charogne. Le plus étrange était quélèves et professeurs sécartaient sur leur passage, surpris de leurs propres mouvements désordonnés. Qui sautant vers la gauche, qui sarrêtant net, qui sautillant sur place… comme sils avaient perdu le contrôle de leurs gestes.


  Conscient de la présence des Têtes de Molosse sur ses talons, Arthur crut avoir échoué. Tout comme Ed et Lilas le lui avaient raconté, il sentait déjà leur haleine fétide et entendait dans son dos grognements et autres bruits inquiétants. Une puanteur de viande avariée semblable à celle des poubelles des restaurants bas de gamme envahissait latmosphère.


  La peur lui donna des ailes et, dun bond, il franchit la porte. Emporté par son élan, il sétala de tout son long sur le carrelage. Il se releva prestement, décidé à fuir coûte que coûte. Il ne voulait à aucun prix que ces monstres le trouvent étendu par terre, terrassé par une crise dasthme.


  Arthur tourna la tête. Les Molosses dépités, mufle écrasé contre la paroi vitrée, le regardaient fixement.


  «Animaux ou humains?» se demanda Arthur. Il nota les yeux porcins, les faces lunaires, les joues pendantes et les langues baveuses qui laissaient des traces sur la vitre. Ils lui rappelaient irrévérencieusement un certain portrait de Winston Churchill… dans un de ses mauvais jours.


  Pour quelque obscure raison, ils avaient ôté leurs chapeaux quils tenaient coincés sous le bras gauche. Ce qui ne les avantageait pas car, tels leurs cousins canidés, ils avaient le poil ras et brun.


  Arthur, laisse-nous entrer! demanda lun deux, immédiatement imité par le reste de la meute, ce qui produisit une cacophonie indescriptible.


  Arthur, Arthur, nous, laisse, laisse, Arthur, entrer…


  Se bouchant les oreilles des deux mains, le garçon prit la fuite, longea le couloir central, sappliquant à respirer calmement pour retrouver un rythme normal.


  Bientôt les glapissements faiblirent, puis cessèrent. Parvenu à lextrémité du couloir, il se retourna: les monstres avaient disparu et les élèves sengouffraient de nouveau dans le bâtiment avec un brouhaha familier de conversations ponctuées de rires et de cris. Derrière la vitre, le soleil brillait. Tout était normal.


  Tas un problème aux oreilles? interrogea un élève plutôt gentiment.


  Arthur rougit jusquauxdites oreilles et baissa les mains.


  De toute évidence, les Têtes de Molosse ne pouvaient entrer que sils y étaient invités. Il ne restait à Arthur quà affronter lordinaire: survivre à sa première journée dans ce collège inconnu. En priorité, il souhaitait retrouver Ed et Lilas afin de leur raconter la suite des événements. Peut-être accepteraient-ils de lui donner un coup de main ou quelques conseils sur la marche à suivre.


  Arthur avait pensé les retrouver au cours de gym. Cette fois, il apportait à M.Weightman le billet dexcuse obligatoire. La matinée avait été longue… Cours de maths, cours de sciences, et enfin anglais. Des matières quArthur aimait bien. Pourtant il avait été incapable de se concentrer. Enfin la cloche avait sonné et il sétait rendu au gymnase, en prenant soin de passer par lintérieur des bâtiments pour éviter la cour de récré et les Têtes de Molosse probablement à laffût.


  À sa grande surprise, au moins un tiers des élèves manquait à lappel. Ed et sa sœur brillaient par leur absence! Déçu, Arthur sapprocha de M.Weightman qui prit le mot, le lut et, sans même regarder le garçon, le lui redonna.


  Arthur resta planté là, ne sachant trop ce quil était supposé faire pendant lheure de cross.


  Dautres dispenses? Où sont donc vos camarades?


  Malades, monsieur, murmura quelquun.


  Tous? Lhiver nest pas commencé. Si cest une plaisanterie, je vous avertis, ça va mal se passer.


  Non! Cest la vérité, monsieur, intervint alors un des garçons. Une sorte de grippe.


  Bon, bon… Je te crois, Rick.


  Arthur examina Rick. Il avait vraiment le physique de lathlète type, le genre à poser pour une pub de dentifrice ou de chaussures de sport à la télévision. Il ny avait rien détonnant à ce que M.Weightman lui fasse confiance. Néanmoins Arthur était perplexe. Tant dabsents! Dautant plus que depuis cinq ans les vaccinations bimestrielles étaient obligatoires. La dernière injection datait de deux mois. Ainsi à ce jour, tous les élèves étaient protégés contre les virus les plus dangereux.


  Arthur sentit monter une angoisse familière. Cette crainte permanente, enfouie en lui du plus loin quil sen souvienne, dune épidémie qui viendrait lui arracher ceux quil aimait plus que tout au monde.


  Échauffement dabord! ordonna M.Weightman en se tournant vers Arthur et en lui faisant signe dapprocher dun doigt crochu.


  Quant à toi, Arthur Penhaligon, va jouer à la marelle dans un coin, ou à ce que tu veux. Ne dérange pas le cours.


  Il acquiesça dun signe de tête, nosant rien dire. Il était difficile de supporter les railleries des autres élèves, mais au moins pouvait-il répondre du tac au tac, ce qui était fortement déconseillé avec un professeur!


  Tournant les talons, il se dirigea vers la sortie du gymnase. Alors quil était presque arrivé à la porte, il entendit courir derrière lui et sentit quelquun lui toucher le bras. Il sursauta, imaginant aussitôt que les Têtes de Molosse lavaient rattrapé.


  Ce nétait quune fille aux cheveux rose fluo. Il ne la connaissait pas.


  Cest toi, Arthur Penhaligon? demanda-t-elle au milieu des rires et ricanements des élèves qui lavaient vu sursauter.


  Ouais.


  Lilas ma envoyé un courriel pour toi.


  Arthur prit le papier plié que lui tendait la fille, faisant semblant de ne pas entendre les sifflements et autres quolibets des garçons de la classe.


  Ne fais pas attention à ces dégénérés, lui dit-elle haut et fort.


  Elle le gratifia dun sourire et courut rejoindre son groupe, une bande de filles, toutes grandes, à la mine blasée.


  Les joues écarlates, Arthur fourra le papier dans sa poche et sortit du gymnase.


  Il ne savait pas vraiment ce qui le vexait le plus: davoir été envoyé jouer à la marelle par le prof, ou davoir reçu un billet dune fille devant toute la classe.


  Il décida de se réfugier à la bibliothèque. Après avoir montré sa dispense à la bibliothécaire, il inspecta la salle et opta pour une table du second étage, près dune fenêtre doù lon voyait aussi bien la cour que la rue. En premier lieu il se construisit un mur de dictionnaires de manière à former une sorte de niche. À moins de venir regarder par-dessus son épaule, il était impossible à quiconque de lespionner. Ainsi organisé, il sortit lAnthologie et la Clef de son sac à dos, puis il posa le message de Lilas sur le bureau.


  Ce fut à ce moment quun mouvement dans la cour attira son attention.


  Il jeta un regard par la fenêtre et ne fut pas surpris dy voir quelques Têtes de Molosse en train de se faufiler entre les voitures et les arbres du parking. Eux aussi lavaient repéré…


  Arthur sétait imaginé quen les localisant il se sentirait en position de force. En fait, cétait plutôt le contraire.


  Il frissonna en regardant la meute silencieuse se rassembler, les yeux levés vers lui. Apparemment, ils navaient pas dailes comme celui qui était venu frapper à sa fenêtre la nuit précédente. Ou bien, sils en avaient, elles devaient être invisibles…


  Il détourna les yeux. Il se sentait aussi fragile quune souris blanche hypnotisée par un serpent. Il navait plus quune envie, fuir et se cacher au milieu des livres dans un recoin sombre de la bibliothèque. Cétait reculer pour mieux sauter! Du moins, il savait où étaient les Têtes de Molosse. Quétaient-ils exactement?


  Arthur ajouta cette question à la liste mentale quil avait dressée.


  Il déplia le message de Lilas.


  


  À: tignasserose55@tepidmail.com


  De: raprockfan@biohaz.gouv


  Salut Allie!


  Cest moi, ta copine Lilas. Peux-tu faire passer ce message à arthur penhaligon? Celui qui est tombé dans les pommes au cours de gym la semaine dernière, maigre + pâlichon, même taille que mon frère les cheveux style gary krag. T. important quil ait ça. Je dois y aller, a plus, merci.


  Lilas


  


  Salut art


  Pas pu revenir te voir hôpital. Ed malade mardi soir, parents pareil, aussi tante cerise (pas vrai nom), moi pas; maison en quarantaine, médecins flics partout, avec sortes de scaphandres et masques, effrayant; ils disent que nouveaux vaccins PAS EFFICACES, pas vraiment grave pour linstant, mais quand suis près Ed ou les autres: terrible odeur, comme TETES DE CHIEN. y a un rapport. médecins incapables de sentir a cause des combinaisons. Ils utilisent des machines qui disent que tout OK. personne ne me croit.


  Je pense que le virus vient des têtes de chien. JESPERE VRAIMENT que tu peux les voir. FAIS QUELQUE CHOSE; COMPTE SUR TOI.


  En + les officiels ont coupé téléphone, internet, ont peur de panique dans population. Técris ça avec un agenda électronique VOLÉ! ils vont vite sen apercevoir.


  Ai très peur.


  Lilas


  Chapitre 5


  Arthur sarrêta quelques secondes sur la dernière phrase: «Ai très peur.»


  Il frissonna et après avoir replié la feuille de papier la remit dans sa poche.


  Sa respiration saffola de nouveau. Il se concentra sur le rythme. Inspirer lentement. Retenir. Expirer lentement. Ce faisant son esprit tournait à cent à lheure. La situation était encore plus grave quil ne lavait craint.


  Tous les vieux démons de sa petite enfance quil avait réussi à juguler menaçaient de resurgir et de le plonger dans une panique totale.


  Il y avait cette crainte dune nouvelle épidémie dévastatrice… létrange rencontre avec maître Lundi… Renifleur, les Molosses… Et même la Clef… Tout cela était tellement effrayant.


  Les poumons en feu, Arthur avait grand-peine à respirer. «Inspirer… Expirer… Calmement…»


  Pour quelle raison lui avait-on confié la Clef? Et lAnthologie? Qui ou quoi étaient Lundi et ces faces de bouledogues? Y avait-il un rapport entre eux et cette soudaine épidémie de grippe?


  Arthur jeta un regard par la fenêtre. Ce faisant il frôla accidentellement la Clef et lAnthologie. Aussitôt il ressentit comme une décharge électrique. Le carnet souvrit brutalement avec un bruit de pétard qui le fit sursauter. Comme la première fois, le calepin tripla de taille jusquà occuper tout lespace libre sur le bureau. Mais cette fois la page ne montrait plus le croquis du Palais. Une plume invisible courait sur le papier, dévoilant une des créatures à tête de bouledogue, sans chapeau melon, ni costume suranné. Le hideux personnage était accoutré dune sorte de sac. Mais son visage était identique. La main invisible ajouta un texte calligraphié dans un étrange alphabet, inconnu dArthur, qui ne pouvait le déchiffrer.


  Au fur et à mesure quil se concentrait sur les lignes, il voyait les lettres évoluer, se déplacer et enfin former des mots familiers. Néanmoins, la calligraphie restait archaïque. De temps à autre, une tache noire sétalait sur la page, vite effacée. Puis le texte se figea et Arthur commença à lire.


  


  Le Palais est issu du Rien et ses fondations reposent sur le Rien, et comme le Rien est éternel contrairement au Palais, lentement les fondations senfoncent dans le Rien dont il est issu. Et cest ainsi que le Rien agit sur le Palais.


  Des profondeurs de ses caves, de ses bourbiers et de ses oubliettes, il est possible par la force de lesprit, à condition que celui-ci soit suffisamment puissant, de prélever un peu de Rien et de le façonner. Certains qui devraient sabstenir sessaient trop souvent à cet acte hautement répréhensible, interdit par lusage sinon par la loi, bien que ce ne soit pas de la haute trahison que de traiter avec les Moins-que-Rien, ces créatures douées dune certaine autonomie et qui parfois émergent des abysses du Rien, avec peu de considération ni pour le temps, ni pour la raison.


  Un exemple type de Moins-que-Rien est le Rapporteur. Créature inférieure, conçue dans un but précis. Et en dépit de toute légalité, on emploie souvent ces créatures à des tâches subalternes dans lenceinte du Palais et dans les Royaumes Secondaires car elles sont fort résistantes et nettement moins agressives à légard des mortels que dautres créatures façonnées à partir du Rien. (Ceci peut dailleurs sappliquer à certains résidents plus évolués du Palais.) Néanmoins, elles sont limitées par certaines contraintes comme celle de ne pouvoir franchir un seuil à moins dy être conviées. On peut également sen débarrasser en leur jetant du sel ou en utilisant quelques tours de magie somme toute assez simples.


  Parfois quelques-unes se détachent du lot et sont dotées dune intelligence supérieure. Dans ce cas, elles sont officiellement employées au Palais. Mais la plupart dentre elles, une fois leur tâche accomplie, sont renvoyées au sein du Rien Primordial dont elles sont issues.


  Il est formellement interdit de leur fournir des ailes ou des armes. En toutes circonstances, on doit leur donner des ordres clairs et précis.


  


  Arthur repensa au visage hideux entrevu à la fenêtre de sa chambre, le mufle écrasé contre la vitre, les ailes battant furieusement dans la nuit. Sûrement quelquun était passé outre le passage concernant lattribution dailes! Et il ne serait nullement étonnant que la horde qui lattendait dans la cour soit armée dune façon ou dune autre. Arthur se refusait à imaginer ce que pourraient être ces armes.


  En quête dinformations supplémentaires, il voulut tourner la page. LAnthologie était volumineuse mais les feuillets semblaient être collés en une masse compacte où il ne pouvait même pas glisser la pointe de longle.


  Arthur abandonna et regarda de nouveau par la fenêtre, surpris de voir les Têtes de Molosse, ou plutôt les Rapporteurs, rassemblés en cercle au milieu de la rue, la tête levée vers le ciel.


  Derrière eux la circulation était bloquée. Les automobilistes, apparemment incapables de comprendre ce qui les empêchait davancer, commençaient à sénerver.


  Arthur pouvait entendre clairement les cris et les invectives des conducteurs frustrés: «Dégage, je nai pas toute la journée devant moi, espèce dabruti!»


  Les Rapporteurs fixaient un point dans le ciel. Arthur suivit la direction de leurs regards mais ne vit rien. «Ne regarde pas, lui soufflait une voix intérieure. Ce que tu ne vois pas nexiste pas!»


  Cétait faux et Arthur en était conscient. Pour combattre sa peur, il se concentra sur sa respiration. «Respirer lentement… Affronter langoisse… La gérer.»


  Soudain, un éclair de lumière blanche zébra le ciel au-dessus du cercle des Rapporteurs.


  Arthur baissa les paupières et mit sa main en visière. Quand il rouvrit les yeux, une multitude de taches noires dansaient dans latmosphère. Il lui fallut quelques secondes pour que sa vision se stabilise de nouveau.


  Quelquun était apparu à lintérieur du cercle. Difficile de lappeler humain, en raison dune large paire dailes blanches maculées de taches répugnantes.


  La créature les replia et elles disparurent complètement, comme par enchantement. Il ne resta au centre du cercle quun homme assez beau, grand et âgé denviron une trentaine dannées. Il portait une chemise blanche au col haut jusquau menton, une cravate cramoisie, un gilet mordoré sous un manteau vert bouteille, et un pantalon beige sur des bottes marron impeccablement cirées.


  Une tenue à la mode… il y a environ cent cinquante ans.


  Juste ciel! sexclama une voix fluette, derrière Arthur. Cest exactement comme ça que je me représente M.Darcy{1}. Il sagit sûrement dun acteur. Je me demande bien pourquoi il est costumé de la sorte…


  Arthur se retourna. Cétait MmeBanber, la bibliothécaire. Il ne lavait pas entendue approcher.


  Et qui sont donc ces individus étranges en costume dépoque? Ma parole, ils sont merveilleusement grimés car ce ne peut être leur vrai visage! Peut-être y a-t-il un tournage dans notre quartier?


  Vous pouvez voir les Têtes de Molosse! sexclama Arthur stupéfait. Je veux dire… les Rapporteurs?


  Heu… Oui! répondit MmeBanber faiblement, les yeux toujours rivés sur létrange groupe. Maintenant que vous le dites, je crois quil est grand temps que je consulte mon ophtalmo. Sûrement un problème de lentilles! Ces personnes me paraissent très floues.


  Elle se retourna vers Arthur caché derrière son rempart de dictionnaires:


  Mais je vous vois parfaitement, jeune homme! Que faites-vous donc avec tous ces dictionnaires? Et quel est cet ouvrage? dit-elle en pointant son index vers lAnthologie.


  Rien de particulier, dit Arthur en refermant vivement le livre.


  Mais il lâcha la Clef, et ce fut une erreur. Aussitôt lAnthologie retrouva sa forme première de calepin.


  Que… Comment? balbutia MmeBanber.


  Difficile à expliquer…


  Arthur navait vraiment pas le temps de sattarder. Le pseudo-Darcy se dirigeait maintenant vers le bâtiment, accompagné de sa meute de Rapporteurs à têtes de bouledogue.


  Arthur remarqua quil avait un faux air de maître Lundi, une version nettement plus dynamique. Il se demanda si les contraintes qui empêchaient les Rapporteurs dentrer quelque part sans y être conviés sappliquaient également au nouveau venu.


  Vous avez du sel, madame Banber?


  Du quoi?


  La vieille dame regardait encore par la fenêtre, passant négligemment les doigts dans ses cheveux.


  Il vient par ici, murmura-t-elle comme envoûtée.


  Arthur attrapa la Clef et le calepin, les rangea dans son sac à dos. Une lueur bleutée illuminait le visage rêveur de MmeBanber.


  Surtout ne lui dites pas que je suis ici. Il ne faut en aucun cas quil le sache!


  Était-ce lurgence dans la voix dArthur, ou bien la lueur émise par lAnthologie, toujours est-il que MmeBanber se ressaisit.


  Jignore ce qui se passe ici, mais je naime pas ça du tout! Personne ne pénètre dans la bibliothèque sans mon autorisation! Cours te cacher derrière le rayon zoologie, Arthur. Je moccupe du reste.


  Arthur ne se le fit pas dire deux fois. Il séloigna de la fenêtre, se faufila dans le dédale des rayonnages, marchant aussi vite que sa respiration le lui permettait. Déjà il sentait que ses poumons manquaient dair. Stress et peur exacerbaient son asthme. Il sarrêta derrière les ouvrages de zoologie et saccroupit de manière à pouvoir surveiller la porte entre les interstices. Lair pincé, MmeBanber était de nouveau à son poste, enregistrant les livres, la douchette électronique à la main. Seul le bip de linstrument qui lisait les codes-barres troublait le silence.


  Arthur sappliqua à respirer le plus lentement possible. Le mystérieux et bel homme ailé nallait peut-être pas venir jusquà la bibliothèque. Et si jamais il avait décidé de lattendre devant la porte principale? Dans ce cas, il serait facile de tenter une sortie par lissue de secours.


  Une ombre se profila derrière la vitre de la porte. Arthur retint son souffle. Lespace dun instant, il crut ne plus pouvoir respirer, simple réaction de panique. Comme il reprenait une inspiration, il vit lhomme sarrêter derrière la porte. Une main gantée de blanc poussa lun des battants.


  Arthur gardait encore lespoir quil ne puisse passer le seuil. Mais lhomme pénétra dans les lieux. À ce moment précis, le biper du scanner saffola et la lumière verte séteignit. Dun bond, la bibliothécaire fut debout.


  Monsieur, vous êtes dans une bibliothèque, et les visiteurs doivent se présenter à ladministration avant de monter.


  Chère madame, mon nom est Midi, répondit-il dune voix douce et mélodieuse qui ressemblait à celle dun acteur anglais fort connu  en fait, à celle de nimporte quel acteur britannique. Je suis le secrétaire particulier de maître Lundi. Et également son échanson. Je recherche un jeune garçon: Ar… thor.


  Sa langue était couleur argent, brillante dans sa bouche. Réellement comme de largent. Ses paroles glissaient, fluides et douces, envoûtantes. À tel point quArthur eut envie de se montrer et de dire: «Je suis ici.»


  MmeBanber semblait également sous le charme. Arthur pouvait la voir trembler, et sa main se lever comme pour désigner sa cachette. Néanmoins, elle se reprit.


  Tout ça mest égal. Vous devez absolument passer par ladministration…, dit-elle dune voix faible.


  Vraiment? linterrompit le sieur Midi. Je veux juste échanger quelques mots avec ce jeune homme…


  Non… non, murmura MmeBanber.


  Dommage!


  La voix de Midi changea de registre. Elle se fit grave, autoritaire et menaçante. Il sourit, dun sourire cruel, du bout des lèvres. Il passa son doigt ganté sur une étagère comme pour en vérifier la propreté, puis il lagita sous le nez de MmeBanber.


  La bibliothécaire considéra lindex souillé dun air effaré.


  Cest le moment de procéder au nettoyage de printemps, déclara-t-il dun ton glacial.


  Puis il souffla sur son doigt. Un léger nuage de poussière enveloppa MmeBanber. Elle cligna des yeux, vacilla et seffondra de tout son long au pied du bureau.


  Horrifié, Arthur vit Midi enjamber le corps inerte de la pauvre femme. Un instant il la crut morte, avant de la voir tenter de se redresser.


  Ar-Thor? siffla Midi dont la langue argent sagitait comme celle dun serpent. Sors de ta cachette, je souhaite simplement mentretenir avec toi. Ar-Thor!


  Cette fois encore, la voix était si persuasive quArthur fut sur le point dobtempérer. Mais du fond de son sac à dos, il sentait les vibrations réconfortantes des forces conjuguées de la Clef et de lAnthologie. Arthur ouvrit le sac et en sortit la Clef quil garda à la main, puis il glissa le carnet vert dans la poche de son polo. Aussitôt il se sentit mieux. Il respirait normalement.


  Midi fronça brièvement les sourcils, son beau visage momentanément défiguré. Puis de sa main toujours gantée de blanc, il ouvrit un petit placard qui venait subitement de se matérialiser devant lui. Il sempara dun téléphone, une sorte dantiquité équipée dun écouteur relié à un fil, ainsi que dun cornet pour y parler.


  Allô! Maître Lundi?


  Arthur entendit le lointain murmure dune réponse.


  Espèce dabruti, aboya Midi. Il sagit dune conversation officielle. Donnez-moi votre nom et votre matricule…


  Dautres murmures se firent entendre à lautre bout de la ligne.


  Midi fronça les sourcils et reposa délibérément le combiné, puis il attendit un instant avant de décrocher de nouveau.


  Opérateur? Oui, je souhaite parler à maître Lundi. Allô! Maître… Nous tenons le gamin.


  Arthur entendit très distinctement le bâillement de Lundi. Puis sa voix résonna haut et fort dans toute la bibliothèque:


  Alors vous avez récupéré mon aiguille des minutes? Rapportez-la immédiatement.


  Je ne lai pas encore, maître. Le garçon se cache dans une… bibliothèque!


  Je me moque de savoir où il se cache. Je la veux. Maintenant.


  Mais, monsieur… il sagit dune bibliothèque, un repaire de lettres, de lignes et autres écritures. Il y a de fortes chances pour que ce fragment du Testament y soit aussi et…


  Testament! Testament! Je suis las dentendre ce mot à longueur de temps. Faites ce quil faut et reprenez laiguille. Vous avez les pleins pouvoirs, bon sang! Servez-vous-en!


  Sauf votre respect, maître, il me faudrait un ordre écrit. Vous savez, au cas où les Jours-à-Venir…


  Arthur entendit un son à mi-chemin entre le bâillement et le ricanement. Comme par magie un rouleau de papier jaillit du cornet. Le mouvement avait été si rapide quArthur lavait deviné plutôt que vu. Midi évita limpact en attrapant lobjet au vol.


  Merci, maître.


  Pour toute réponse, il ne reçut quun ronflement sonore. Midi raccrocha et referma soigneusement le placard qui disparut aussitôt.


  À la lecture du message, un sourire se dessina sur les lèvres de Midi et une lueur rouge brilla un instant dans ses yeux.


  Jeune homme, cest votre dernière chance. Si vous nobtempérez pas, je fais entrer mes Rapporteurs qui auront tôt fait de vous débusquer.


  Arthur fit la sourde oreille.


  Midi, debout, se frappait la cuisse avec le rouleau de papier. Derrière lui MmeBanber se relevait. Elle saisit lappareil téléphonique. Arthur les regardait à tour de rôle, au bord de la panique, hésitant sur lattitude à adopter. Devait-il aider MmeBanber? Devait-il se rendre?


  Peut-être que sil remettait la Clef à Midi, on le laisserait enfin en paix?


  Dune main tremblante, la bibliothécaire commença à composer un numéro. Averti par le bip, Midi se retourna vivement, ses ailes se déployèrent aussitôt, lenveloppant des pieds à la tête comme une cape.


  Arthur nota que les ailes, blanches à lorigine, étaient maculées dune substance sombre qui ressemblait fort à du sang séché. Elles projetaient une ombre sinistre au-dessus de MmeBanber. Midi serra le poing droit. Une épée flamboyante apparut. Dun geste, il en frappa le téléphone. Sous limpact, le bureau explosa en une gerbe détincelles et de flammes. MmeBanber vacilla, puis seffondra devant la porte. Une fumée épaisse envahit la pièce.


  Il suffit! explosa le sieur Midi.


  Ses ailes toujours déployées, il ouvrit la porte en grand.


  Venez, mes braves Rapporteurs. Cherchez… Cherchez… Trouvez le jeune garçon! Rapportez-moi Ar-Thor.


  Chapitre 6


  La colonne de fumée se concentrait au ras du plafond. Une alarme dincendie retentit, aussitôt suivie du concert des sirènes dévacuation.


  Comme un seul homme, les Rapporteurs déboulèrent dans la bibliothèque, aboyant, excités et ravis davoir enfin été conviés à franchir la porte.


  Midi leur désigna les étagères et les Rapporteurs sélancèrent, le museau au plancher, la langue pendante, la truffe frémissante à la recherche de leur proie.


  Mais Arthur ne les avait pas attendus. Dun bond, il atteignit lissue de secours. Elle était fermée mais, heureusement, derrière un coffret vitré il y avait un bouton de commande «à nutiliser quen cas dincendie». Cétait le moment ou jamais!


  À laide de son sac à dos, Arthur visa la vitre qui se brisa en une multitude de minuscules morceaux. Sans abandonner la Clef quil tenait dans sa main droite, il pressa le bouton, notant au passage que garder le contact avec la Clef laidait à respirer. Et cétait aussi bien car en cet instant précis il avait particulièrement besoin de toute sa capacité respiratoire.


  Derrière lui les Rapporteurs gagnaient du terrain. Ils se faufilaient entre les étagères, sarrêtant à chaque intersection du classement Dewey, le mufle au plancher afin de le pister. Arthur appuya de nouveau, sans plus de succès. La main tremblante, il recommença. Le bouton senfonçait aisément mais la porte demeurait obstinément close. Arthur lui décocha un coup de pied rageur. Comme il sapprêtait à frapper de nouveau, une ligne de feu dessina les contours de la porte. Une ligne écarlate comme lépée de Midi.


  Vers lissue de secours… mes braves Rapporteurs… Ar-Thor tente une sortie.


  La voix grave du sieur Midi couvrait sans peine le vacarme de lalarme, des sirènes et des jappements des Rapporteurs.


  Arthur comprit que Midi venait de sceller la porte.


  La Clef? Elle avait des pouvoirs… Même sil ne savait pas comment lutiliser, il ne perdait rien à essayer.


  De la pointe, Arthur toucha la porte et ordonna:


  Ouvre-toi.


  Un éclair lumineux jaillit et un souffle brûlant lui coupa la respiration. Les deux battants de la porte sécartèrent. Une troisième alarme se mêla à la cacophonie ambiante.


  Arthur fonça, descendant les marches à toute vitesse. Soudain, il stoppa net. Les Rapporteurs allaient le suivre… il devait absolument refermer la porte. Il venait de perdre de précieuses secondes… Avait-il encore le temps de les prendre de vitesse?


  Il remonta lescalier quatre à quatre, et se retrouva nez à nez avec deux Molosses suivis de près par la meute hurlante. Arthur se rejeta en arrière pour échapper aux Rapporteurs qui, les griffes en avant, saccrochaient à ses vêtements. Brandissant la Clef au hasard, il frappa, lacérant le visage de ses adversaires les plus proches. Grièvement touchés, ils le lâchèrent en poussant des hurlements aigus. Arthur claqua vivement la porte. Puis, utilisant de nouveau la Clef, il dessina un x en ordonnant à haute voix:


  Ferme-toi.


  Était-ce la magie de lx ou lordre donné, toujours est-il que la porte se referma pour de bon. Derrière, les Rapporteurs sacharnèrent à coups redoublés.


  Conscient des pouvoirs de Midi, Arthur fila sans demander son reste. À peine avait-il atteint le niveau de la cantine quune forte explosion retentit au-dessus de sa tête. Il se plaqua au sol et regarda derrière lui.


  Des flammes jaillissaient de toutes parts. Les deux battants de la porte de la bibliothèque sifflèrent au-dessus de sa tête pour aller finir leur course quelque part du côté de la salle de sciences, une centaine de mètres plus loin…


  Midi apparut alors au sommet de lescalier, lair nonchalant, la tête couronnée de volutes de fumée noirâtre, sa meute de Rapporteurs rampant servilement à ses pieds.


  Avec leurs habits en guenilles, les Têtes de Molosse ressemblaient de plus en plus à des animaux. En outre, ils avaient perdu leurs chapeaux dans la tourmente.


  Arthur reprit sa course. Quelques mètres plus loin, un bruissement lui fit lever les yeux. Mais déjà Midi se posait devant lui, coupant toute retraite. Les ailes largement déployées, il pointait son épée de feu. Droit vers la gorge dArthur.


  Donne-moi la Clef, ordonna-t-il calmement.


  Non, répondit Arthur dans un souffle. On me la confiée. Jen suis le dépositaire.


  Une déplorable erreur, jeune crétin.


  Le sieur Midi jeta un regard soucieux vers la fenêtre, en direction du soleil et fronça les sourcils.


  Allons, rends-moi cette Clef et quon en finisse. Je nai pas toute la journée devant moi!


  Le froncement de sourcils, la légère pointe dinquiétude dans la voix donnèrent une idée à Arthur. Prétendant se soumettre, il baissa les yeux et vérifia discrètement lheure à son bracelet-montre. 12: 59!


  Cest-à-dire que… Je ne sais pas trop…


  Arthur regarda désespérément autour de lui. Il entendait les Rapporteurs approcher. La flamme de lépée était si proche quil en sentait la chaleur. Quelques gouttes de transpiration lui piquèrent les yeux. Du moins, grâce à la Clef, sa respiration était normale.


  La Clef! Ar-Thor… Immédiatement!


  Attrape!


  Tel le discobole, Arthur lança la Clef vers le fond du couloir, en direction du coupe-feu suivant.


  Comme il tentait de séchapper, la pointe de lépée de Midi le cloua sur place. Une douleur atroce lui parcourut le bras, de lépaule jusquau bout des doigts.


  Le sieur Midi hurlait des mots quArthur ne pouvait plus entendre. Privé des pouvoirs de la Clef, il respirait à grand-peine. La vue brouillée, il nétait pas certain de pouvoir encore bouger, ne serait-ce que pour faire les quelques pas nécessaires pour récupérer la Clef qui, à la façon dun boomerang, allait rebondir contre le coupe-feu. Il la rattraperait au passage. Mais contrairement aux prévisions dArthur, elle simmisça dans le mince interstice entre le mur et le battant de la porte. Ses espoirs de nouveau contrariés, Arthur rassembla ses forces et fonça droit vers la porte close, espérant un miracle.


  Et le miracle eut lieu. Arthur se retrouva de lautre côté du coupe-feu ouvert comme par magie. Roulant en boule sur le sol, il posa la main sur la Clef et resserra les doigts aussi fort quil le put. Aussitôt sa respiration redevint normale et la brûlure de son bras satténua, se transformant en une gêne légère.


  Ces acrobaties sont parfaitement ridicules, déclara le sieur Midi en franchissant à son tour le seuil de la porte. Rends-moi la Clef et je te laisserai peut-être ramper jusquà la sortie! Sinon, je te tranche une main et je lemporte.


  Arthur vérifia lheure à son poignet. La grande aiguille dépassa le chiffre onze et la petite était déjà sur le un. Il savait sa montre précise dautant plus quil lavait réglée la semaine précédente. Tout comme sil envisageait dobéir aux ordres de Midi, il déplia les doigts. Immédiatement le souffle lui manqua et la douleur au bras sintensifia cruellement.


  Dépêche-toi, hurla Midi en levant son épée dont la pointe rougeoya dangereusement.


  Arthur était glacé deffroi. Sur une simple intuition, il risquait de perdre une main, ou même la vie! Lidée étant que les pouvoirs du sieur Midi sur terre ne pouvaient sexercer quentre midi et treize heures pour être exact.


  Jamais je ne vous la donnerai! hurla Arthur.


  Il resserra de nouveau sa prise sur la Clef et se recroquevilla en fermant les yeux.


  La dernière chose quil vit fut le regard de Midi réfléchi dans le plat de lépée flamboyante quil pointait vers son poignet pour le trancher.


  Ce fut sans douleur. Arthur ouvrit les yeux. Sa montre indiquait une heure. Et sa main était toujours là…


  Lenvoyé de maître Lundi avait disparu. Les Rapporteurs maintenant silencieux restaient massés derrière la porte. À quelques centimètres de ses doigts, Arthur vit une fine traînée de cendre. Il se demanda comment Midi avait pu manquer son but.


  Alarmes et sirènes continuaient de hurler. Plus loin dans la rue sy joignait le concert des autopompes qui convergeaient vers le collège.


  Arthur se releva lentement et regarda autour de lui. Il était derrière la cantine, près de lentrée de service des cuisines pour être plus précis. Létablissement était vide. Lalerte avait manifestement surpris le personnel au moment du coup de feu. Arthur nota les plats en cours délaboration, les ingrédients préparés, les marmites fumantes et même les fours à micro-ondes en train de tourner.


  Il jeta un bref regard à la meute de Rapporteurs. Debout et en rangs, ils avaient retrouvé un semblant dapparence humaine, chapeaux et costumes à peu près en état.


  Lun deux avança dun pas, ouvrit la bouche découvrant ainsi ses dents, enfin plutôt ses crocs, puis il émit une série de grognements étranges. Il fallut quelques secondes à Arthur pour comprendre que le monstre riait. Mais pour quelle raison? Soudain, Arthur vit lobjet que tenait Tête de Molosse entre ses longues griffes: un calepin dapparence familière.


  Arthur porta la main à sa poche de polo et ses doigts se refermèrent sur un lambeau de tissu. Dans le feu de laction sa poche sétait déchirée. Probablement au moment où les Rapporteurs avaient bien failli le mettre en pièces.


  Ce fut alors quil sentit la douleur cuisante des griffures sur son torse. Cétait douloureux, mais pas autant que la perte de lAnthologie!


  Les Rapporteurs éclatèrent de rire  si lon pouvait appeler ainsi cette succession de grognements discordants.


  Arthur se boucha le nez car chaque pseudo-éclat de rire était accompagné dune exhalaison nauséabonde insupportable.


  De toute évidence, les Têtes de Molosse croyaient avoir saisi un objet dimportance et remporté une immense victoire.


  Morose, Arthur dut reconnaître quils avaient raison, car pour comprendre et avancer dans sa quête, il avait besoin de lAnthologie. Conclusion: il devait récupérer le calepin magique! Que disait-il donc au sujet des Rapporteurs? Dune part, ils ne pouvaient passer une porte sans y être invités. Et dautre part… Le sel!


  Arthur examina les étagères de la cuisine. Il y avait certainement du sel quelque part, et en grande quantité; après tout il sagissait dune collectivité.


  Il fit le tour des lieux, vérifiant systématiquement étagères, placards et plans de travail. Dune main il tenait fermement la Clef, et de lautre secouait, bousculait, éventrait toutes sortes de contenants.


  Il y avait là du sucre, quatre sortes de farine, des épices en pagaille, des légumes secs, des fruits confits…


  Du sel, enfin! Une énorme boîte de sel fin et un sac de gros sel. Arthur hésita, puis glissa la Clef à sa ceinture comme il laurait fait dun couteau. Aussitôt le souffle lui manqua. Une fois encore il frôlait la crise. Néanmoins grâce à la Clef il respirait. Mal, mais il respirait. Arthur plaça le gros sel dans son sac quil remit sur son dos, puis, attrapant la boîte de sel fin il en dévissa le couvercle. Elle était aux deux tiers pleine.


  La tenant dans la main gauche, il saisit une poignée de sel dans la droite, et dun pas décidé avança vers le coupe-feu, la respiration courte et sifflante. Néanmoins prêt au combat.


  Comptant sur leffet de surprise, il envisageait darroser le premier rang et de se précipiter pour reprendre son précieux carnet… À supposer que le truc du sel soit vraiment efficace.


  Sinon… La meute allait-elle le mettre en pièces?


  Arthur se refusa à répondre à la question. Il se concentra sur son but: récupérer lAnthologie. Il en avait besoin pour linterroger.


  Angoissé plus quil ne voulait ladmettre, il atteignit la porte des cuisines. Prenant une profonde inspiration… Enfin, aussi profonde quil le pouvait, il se précipita dans le couloir, hurlant et jetant le sel par poignées.


  À lattaque!


  Chapitre 7


  Le sel lancé par Arthur atteignit de plein fouet le premier rang des Rapporteurs dont les ricanements virèrent aux glapissements suraigus.


  Dans leur fuite désespérée, les Têtes de Molosse chutaient pêle-mêle les uns sur les autres, membres entremêlés en une masse doù émergeaient des visages si laids quArthur trouva nettement plus facile de les détruire.


  Au contact de leurs corps, le sel crépitait, et les vêtements des Rapporteurs fondaient, comme brûlés par un acide surpuissant. La moindre pincée déclenchait une réaction en chaîne qui en une fraction de seconde réduisait les sinistres créatures en un immonde tas de matière bouillonnante.


  Une dizaine de poignées suffit à Arthur pour en finir avec la meute. Il ne resta au sol que quatorze monticules putrides et nauséabonds, à mi-chemin entre la bouse déléphant et le goudron, sur lesquels les yeux dArthur restèrent fixés. Comme il avait peine à respirer, il reprit la Clef en main. Aussitôt la sensation doppression disparut, et son souffle redevint libre et léger. La crise menaçait encore mais elle était refoulée par létrange pouvoir de la Clef. Lasthme, il le savait, était une réaction aux événements récents. Et notamment le choc visuel de limpact des poignées de sel sur les immondes créatures, ce qui dune certaine façon lui rappelait la manière déplaisante dont sa mère lavait, lété précédent, débarrassé des sangsues qui avaient élu domicile sur ses jambes.


  À présent, il allait devoir fouiller le tas dimmondices à la recherche de lAnthologie! En aucune façon il nenvisageait dy toucher à main nue. Respirant seulement par la bouche, Arthur avança prudemment un pied vers le tas le plus proche. À son contact, il frissonna, et la masse gluante se dispersa sous la forme dune colonne de fumée aussi noire et brillante que le cirage de ses chaussures duniforme.


  Surpris, Arthur sauta vivement en arrière. La colonne prit la forme floue dun fantôme de Rapporteur. Le clone pivota sur lui-même puis se dilua dans latmosphère. En quelques secondes tout fut fini. Arthur donna un ultime coup de pied. Le plancher était net. Il ny avait plus aucune trace de sel, ni des Rapporteurs. Pas plus que de lAnthologie.


  Les alarmes et les sirènes hurlaient de concert. Si fort quArthur avait grand-peine à se concentrer. Dautres bruits sétaient ajoutés à la cacophonie ambiante. Arthur reconnut le bourdonnement dhélicoptères et en conclut que lincendie devait être plus sérieux quil ne lavait cru.


  Soudain, limage de MmeBanber gisant inconsciente près de son bureau lui revint en mémoire. Dire quil avait failli oublier la malheureuse bibliothécaire… Il devait absolument prévenir les pompiers! Arthur rebroussa chemin et leva la tête. Comme il le craignait, une épaisse fumée séchappait du plafond béant. Lincendie progressait à une vitesse impressionnante. Arthur se dirigea vers lescalier. Si la Clef le soulageait de son asthme, elle serait probablement à même de laider à traverser lécran de fumée. Il nourrissait également lespoir quelle le protège contre les flammes puisquelle avait atténué la brûlure infligée par lépée de Midi. Arthur croisa les doigts.


  Au fur et à mesure de son ascension, il entendait le ronflement inquiétant de lincendie qui faisait rage dans la bibliothèque. Le vacarme était effrayant, rendu encore plus terrifiant par le jaillissement et le crépitement incessant détincelles traversant lépais nuage de fumée.


  Arthur avait presque atteint le haut de lescalier quand il se sentit agrippé aux chevilles. Déséquilibré, il lâcha la Clef. Aussitôt la chaleur de la fournaise le fit suffoquer. La panique sempara de lui. Il tâtonna. En récupérant la Clef, il retrouva souffle et énergie. Arthur se tortilla, prêt à lutiliser contre son agresseur quil imaginait être un Rapporteur. Mais ce nétait pas le cas. Un ciré jaune vif, un casque rouge et, derrière le masque, un visage humain.


  Cest bon, petit, je te tiens, cria le pompier, la voix assourdie par son équipement.


  Lhomme souleva Arthur et le chargea sur son épaule. Dautres pompiers apparurent alors, allant et venant, tous équipés de masques et de combinaisons. Certains portaient une hache, dautres un extincteur et dautres encore un tuyau.


  MmeBanber est encore là-haut.


  Incapable dattirer lattention de son sauveur dont il ne voyait que le dos, Arthur agrippa lépaule dun pompier qui passait à côté deux. Il fut pris dune quinte de toux. Au moment où il avait perdu la Clef, il avait inhalé la fumée. Et maintenant il le payait! Selon toute apparence les pouvoirs de la Clef étaient quelque peu limités sur la durée!


  MmeBanber… à son bureau…


  Le second pompier sarrêta.


  Quoi? demanda-t-il, la voix assourdie.


  La bibliothécaire…, insista Arthur.


  Elle est sortie daffaire. Y avait-il quelquun dautre là-haut?


  Non. Personne, répondit Arthur, persuadé davoir été le seul élève présent dans la bibliothèque.


  À moins que quelquun dautre ne se soit caché comme lui derrière les rayonnages…


  Je ne pense pas, acheva-t-il.


  Tout va bien, mon bonhomme, ne tinquiète pas.


  Et le pompier disparut, englouti par la fumée et le rougeoiement de lincendie.


  En un clin dœil, Arthur se retrouva au rez-de-chaussée dans lallée centrale encombrée de matériel supervisé par une escouade de pompiers. Contournant la bibliothèque, ils arrivèrent dans la cour principale du collège où les soldats du feu étaient encore plus nombreux. Arthur compta quatre camions. Trois ambulances étaient garées dans la rue. Six voitures de police et, derrière elles, toute une rangée de véhicules étranges, sans fenêtre ni marque daucune sorte.


  Le pompier déposa Arthur sur un brancard dans un angle de la cour, lui administra une tape amicale sur lépaule et le gratifia dun sourire. Aucun autre brancard nétant occupé, Arthur conclut que MmeBanber devait être en route vers lhôpital.


  Soudain, il se sentit terriblement las. Les événements sétaient enchaînés trop rapidement!


  Il tenait toujours fermement la Clef. Afin que personne ne la remarque, il la fit glisser discrètement le long de la jambe de son pantalon.


  Au-dessus de sa tête, trois hélicoptères tournaient sans fin. Il imagina un instant quil sagissait de chaînes de télévision qui filmaient lincendie. Mais bien sûr il se trompait.


  Reconnaissant le sigle de larmée sur la carlingue de lun deux, Arthur se redressa. Les deux autres hélicos peints en orange arboraient la lettre Q sur les portes. Q pour quarantaine.


  Arthur examina les alentours et aperçut quelques individus qui se hâtaient dans sa direction. Ils portaient tous une trousse de secours marquée dune croix rouge. Rien de plus normal. Mais ce qui létait moins, cétaient les combinaisons anti-contamination et les masques.


  Arthur céda à la panique. Langoisse qui lhabitait depuis sa petite enfance et quil essayait depuis lors denfouir dans son subconscient refaisait surface. Et cette fois, il ne pouvait lignorer.


  Il nota également les écussons de la police militaire cousus sur les combinaisons. Les nouveaux venus saffairaient à installer différents équipements dans la cour du collège. Il y avait deux stations mobiles de décontamination! À laide dun ruban plastifié, quelques hommes établissaient un périmètre de sécurité. Dautres dirigeaient les derniers élèves vers les véhicules aux vitres aveugles.


  Tous les enfants étaient silencieux et arboraient une mine morose. La scène navait rien à voir avec le joyeux tohu-bohu qui règne lorsque la routine scolaire vient à être bousculée.


  Arthur navait pas besoin quon lui fasse un dessin! Bien quil nait pas souvenir de cette terrible période, il avait regardé suffisamment de documentaires, visionné des films et lu des livres sur le sujet. En outre, dans le souci de laider à comprendre la tragédie qui avait frappé le monde entier et surtout coûté la vie à ses parents naturels, Emily la lui avait maintes fois racontée. Il savait ce quimpliquait une quarantaine. Le collège allait être fermé et les élèves regroupés dans un centre hospitalier.


  Le bureau fédéral de la Santé, dans sa toute-puissance, avait proclamé létat durgence et pris le contrôle de la situation. En haut lieu, on imaginait très probablement quil fallait chercher lorigine de lépidémie au sein de lécole où se trouvaient la majorité des porteurs du virus.


  Cela signifiait également que dores et déjà, certains patients avaient succombé…


  Arthur se remémora le courriel de Lilas. Et si elle avait raison? Si les Têtes de… Rapporteurs étaient les responsables de lépidémie?


  Arthur ferma les yeux et se concentra. Que disait donc lAnthologie au sujet des Rapporteurs? «… elles sont nettement moins agressives à légard des mortels que dautres créatures façonnées à partir du Rien…» «Agressif» était synonyme de dangereux, et «moins agressifs» nindiquait quune graduation dudit danger. Tout comme un tremblement de terre de faible magnitude occasionne moins de dégâts quun séisme plus puissant. À moins, bien sûr, quon ne se trouve à lépicentre du phénomène!


  Aux yeux dArthur, il était évident que les Rapporteurs avaient apporté le virus fatal. Un virus quEmily était certainement en train détudier et danalyser afin den trouver lantidote: un traitement ou un vaccin. Mais Arthur savait quelle navait aucune chance dy parvenir si le mal venait dun autre univers.


  Il était également fort possible que le virus, malgré les précautions prises, frappe Emily au sein même de son laboratoire et que lui, Arthur, perde la seule mère quil ait jamais connue. Puis ce serait le tour de Bob… de ses frères et sœurs…


  Hé, petit! Tu te sens bien? Allez, respire un bon coup…


  Arthur ouvrit les yeux pour découvrir derrière un autre masque un nouveau visage flou. La voix lui parvenait assourdie.


  Ça va, répondit-il faiblement.


  «Du moins, physiquement», pensa-t-il en tentant de refouler langoisse qui le tenaillait.


  Il prit une profonde inspiration, enchanté et toujours aussi surpris de laisance que lui procurait la Clef.


  As-tu avalé beaucoup de fumée?


  Arthur secoua la tête.


  Souffres-tu? Es-tu brûlé?


  Non. Je me sens très bien. En fait, jétais déjà dehors quand le feu a commencé.


  Linfirmier examina les yeux dArthur et plaça une sorte de minuscule appareil électronique au niveau de son cou. Puis il vérifia létat de sa peau sous le polo déchiré.


  Lève la jambe, sil te plaît. Cest quoi ça?


  Ma sculpture métallique pour le cours darts plastiques. Si je la perds, je naurai pas la moyenne!


  Joli… Lève lautre. Les bras maintenant. Remue les doigts.


  Arthur obtempéra, se sentant vaguement réduit à létat de pantin.


  Considérant les circonstances, je te trouve plutôt en bonne santé, déclara linfirmier après avoir jeté un coup dœil à lappareil fixé au cou dArthur.


  Leurs regards convergèrent vers la bibliothèque en feu. Un épais nuage de fumée montait vers le ciel.


  On dirait que lécole est finie… Y en a qui ont de la veine! Enfin, pas vraiment, poursuivit linfirmier en regardant un policier dérouler une longue banderole jaune. Ton collège est dorénavant classé zone interdite! Tu sais, la loi Creighton, épidémie, environnement et prévention en tous genres.


  Arthur linterrompit:


  Zone interdite!


  Prononcer le mot aidait Arthur à juguler son angoisse, à analyser la situation et à tenter de maîtriser sa peur.


  Ça veut dire quon est en quarantaine?


  Exactement, mon bonhomme. Cest dailleurs la raison pour laquelle je dois te lire tes droits. Cest la loi pour tous les citoyens.


  Linfirmier sortit de sa sacoche un document plastifié et lapprocha de sa visière pour le lire.


  En vertu de la loi Creighton, je vous arrête. Vous avez seulement le droit de communiquer par courrier électronique. Vous pouvez faire appel. Sans une injonction de la cour fédérale, on ne peut vous garder en quarantaine plus de trois cent soixante-cinq jours après la période dincubation de la maladie. Pendant la durée de la quarantaine, toute action susceptible de mettre en danger la population est considérée comme crime fédéral et par conséquent susceptible dune peine allant jusquà la mort. Comprenez-vous le sens de mes paroles?


  Oui, murmura Arthur dans un souffle.


  Latmosphère entre eux était devenue terriblement tendue. Jamais, de sa courte existence, Arthur navait prononcé un mot si lourd de sens.


  Certes, pour lavoir étudiée en cours, il connaissait par cœur la fameuse loi Creighton. Elle datait de lépoque de la terrible épidémie virale qui avait emporté ses parents naturels. Dailleurs au cours des dernières années, nombre de politiciens avaient milité pour son abolition. Le temps des épidémies meurtrières semblait passé, et linconvénient majeur de la loi était quelle donnait au gouvernement en place le droit de vie et de mort sur les citoyens.


  «La mort! Cest exactement ce que je risque si je tente de menfuir», songea Arthur. Mais sil ne parvenait pas à entrer dans le Palais, jamais il ne découvrirait ni le pourquoi ni le comment de laffaire. Et il serait incapable de trouver lantidote au mal diffusé par les Rapporteurs.


  Arthur se redressa.


  Pourquoi une quarantaine?


  Il sagit dun virus inconnu. On senrhume. Mais ça dure, ça nen finit pas, et finalement les malades sendorment.


  Cest pas si terrible!


  Le problème, cest que rien ne peut les réveiller.


  Daccord. Mais dormir na jamais tué personne! sexclama Arthur dubitatif.


  Cest comme si toutes les fonctions naturelles sarrêtaient. Impossible de les alimenter, même en les perfusant. La médecine est impuissante.


  Arthur croisa le regard de linfirmier. Même au travers du masque, il devinait que lhomme était vraiment effrayé.


  En plus… je ne devrais pas te le dire, mais il y a rapport avec ton collège! Enfin, te fais pas trop de bile, la quarantaine va être efficace et les chercheurs vont vite trouver une solution.


  «Il nen croit pas un traître mot, pensa Arthur, ce type est persuadé que nous allons tous y passer!»


  Le secouriste détacha lappareil fixé au cou dArthur. Après avoir noté les résultats, il le jeta dans un réceptacle voisin sur lequel étaient inscrits les mots sinistres: RÉSIDUS DANGEREUX. Il désigna au jeune garçon la rangée de cars en attente. Sa main tremblait.


  Va là-bas, lofficier soccupera de toi.


  O.K. Merci, monsieur.


  Arthur sapprocha lentement du véhicule et des derniers élèves en train dembarquer. Il avait le cerveau en ébullition. De toute évidence, il était le seul à pouvoir tenter quelque chose pour éradiquer le fléau. Il devait agir. Et vite… Comment?


  Tout en réfléchissant désespérément à un plan, Arthur jeta un dernier coup dœil à la bibliothèque en flammes. La fumée grise et dense montait haut dans le ciel. Soudain, Arthur remarqua que, défiant les lois de la nature, la colonne se scindait en deux: une moitié montait à la verticale, et lautre à lhorizontale. Un filet séchappa de la masse grisâtre qui ressemblait étrangement à une barbe à papa, et se tordit en tous sens. Des lettres dimprimerie apparurent. Des lettres, puis des mots.


  Arthur vérifia que personne ne remarquait le phénomène. Tout comme il était le seul capable de voir les Rapporteurs, cétait probablement le cas maintenant. Le texte, dabord confus, se mit en place, et Arthur déchiffra sans peine: «Arthur, va au Palais et là je taiderai.» Signé: «LUltime Volonté.»


  Plus facile à dire quà faire! grommela Arthur tout en considérant la phrase qui se délitait dans latmosphère.


  Et cétait la vérité. En premier lieu, il fallait quil sorte de cette quarantaine sans être ni blessé ni tué car, une fois monté dans le car de police, la fuite ne serait plus possible.


  Toutes sortes de scénarii se pressaient dans sa tête. Le plus probable étant une course folle, flics et militaires à ses trousses, des coups de feu…


  Il y avait certainement une meilleure solution. Afin de gagner quelques secondes de réflexion, Arthur ralentit lallure, conscient dêtre à mi-parcours, à moins dune minute de lenfermement définitif! Que faire? La Clef, peut-être?


  Oui. Mais là surgissait un autre problème. De loin, Arthur voyait les policiers fouiller les élèves avant de les inviter à monter dans le car. Et à en juger par le nombre de couteaux à cran darrêt, de bombes de peinture et autres objets hétéroclites entassés, cétait du sérieux! Un bon point: il ne vit aucune arme à feu. Dans son ancien collège, la pile aurait été nettement plus conséquente…


  Arthur avait lintuition que selon les critères de la police, la Clef ne serait en aucun cas considérée comme une œuvre dart… Mais plutôt comme une sorte de lame potentiellement dangereuse. On la lui confisquerait… et alors?


  Conséquence immédiate: une violente crise dasthme. Pas de quoi paniquer… Il avait son inhalateur à portée de main. Mais après ce quil venait de vivre, cétait peut-être un peu faible!


  Pour la première fois, il comprit à quel point sa vie dépendait des pouvoirs de la Clef. Depuis quil avait failli mourir sur la pelouse du stade!


  Toi, là-bas, active un peu! hurla le militaire en charge de lévacuation du collège.


  Chapitre 8


  Les derniers élèves avaient pris place dans le car de police, aussi lattention de lofficier était-elle maintenant entièrement concentrée sur Arthur. Sa voix parvint à celui-ci déformée, rude, à la limite de la méchanceté.


  Ce fut le déclic. Un plan se forma dans son esprit et sans réfléchir plus avant, Arthur le mit en action.


  Je… je suis…, articula-t-il dans un souffle.


  Tout en parlant, il glissa la Clef dans sa poche de pantalon. Tout au fond. La pointe effilée lui piqua la cuisse au travers du tissu. Il prit une dernière bonne inspiration et ouvrit les doigts. Leffet fut immédiat. Il suffoqua. Cétait comme une mécanique remontée et subitement bloquée.


  Cest mon asthme…, gémit Arthur.


  Et il seffondra de tout son long à deux pas du militaire qui se réfugia sur le marchepied du car comme sil avait devant les yeux le virus en action.


  Arthur chercha son inhalateur et le porta à sa bouche, ce faisant il roula sur le côté afin de garder un semblant de contact physique avec la Clef. La pointe de laiguille avait transpercé le tissu du pantalon et Arthur sentait le métal froid contre sa peau, ce qui lui apportait un réconfort… très léger. Il fit un vœu pour que lanneau soit assez large pour retenir la Clef dans sa poche lorsquil se relèverait.


  Infirmier…! hurla le policier qui avait déjà dégainé son arme.


  Asthme…, répéta Arthur avant de reprendre une seconde bouffée de Ventoline.


  Puis il brandit linhalateur de façon à bien le montrer. Arthur navait pas prévu une telle réaction de panique de la part dun officier… sur le point de menacer un collégien dune arme!


  Le brancardier qui venait dexaminer Arthur se précipita vers lui, suivi dun collègue, puis dautres, ainsi que de deux policiers.


  Cétait comme si la chute soudaine dArthur avait été lélément déclencheur dune action que tous attendaient. Le jeune garçon espérait sincèrement que les policiers nétaient pas aussi nerveux que lofficier, car les deux qui sapprochaient portaient des armes apparemment aussi sophistiquées que dangereuses.


  Le brancardier arriva le premier. Dune main, il saisit linhalateur et aida Arthur à en reprendre quelques doses tandis que de lautre il ouvrait sa trousse durgence à la recherche de quelque chose. Bien quà travers le masque, Arthur ait du mal à distinguer son visage, il était clair que le gars était mécontent.


  Pourquoi ne mas-tu pas parlé de ton asthme? Tout va bien, lieutenant, poursuivit-il à ladresse du militaire, il na pas la peste narcotique, le gamin est seulement asthmatique. Évitez de tirer sur les malades… Là, il y aurait vraiment un risque de propager le virus.


  Désolé! sexcusa faiblement Arthur.


  Pas de problème, petit. Du calme.


  Il se tourna vers son collègue.


  On va lemmener, va chercher un brancard, sil te plaît.


  En un tournemain, tout fut réglé. On lui fit une injection qui, si elle laida immédiatement à respirer, le laissa cependant à moitié groggy. Tout à son plan, Arthur sappliqua à lutter contre le sommeil qui lenvahissait. Il sentit quon lenveloppait dans une sorte de couverture attachée au brancard quon dirigea vers lune des ambulances en attente.


  Trois minutes plus tard ils roulaient à vive allure, sirène hurlante, dépassant les cars de police qui emmenaient les autres élèves vers un établissement de quarantaine.


  Arthur espérait bien quils se rendaient à lhôpital de lEst. Cétait le plus proche du collège et donc du Palais. Sauf erreur, ils passeraient devant, mais de lautre côté, nettement plus loin de la route quil empruntait pour aller au collège.


  En outre, il comptait bien sur laide promise par la chose ou la personne qui avait signé: «LUltime Volonté».


  Couché et attaché sur son brancard, Arthur ne pouvait sasseoir pour regarder dehors. De toute manière, lambulance navait pas de fenêtre, si ce nest celle du hayon.


  À quel hôpital on va? interrogea le garçon.


  Celui de lEst, répondit linfirmier assis à sa gauche. Mais il vaut mieux que tu ne parles pas trop. Économise ton souffle.


  Arthur sourit. Jusquà présent le plan fonctionnait à merveille. Il calcula que dans cinq minutes environ ils atteindraient lavenue du Parc et longeraient le Palais. Et là… Il se produirait quelque chose. Il en était persuadé.


  Sirène maintenant coupée, lambulance progressait rapidement. Plus les minutes sécoulaient  du moins ce quil pensait être des minutes  et plus Arthur sinquiétait. Et sil sétait trompé? Peut-être avaient-ils déjà dépassé lavenue et sengageaient-ils dans la rue de lhôpital… Il avait eu tort de compter sur laide de lUltime Volonté. Peut-être avait-elle également tenté quelque chose et raté son affaire? Ou bien les sbires de maître Lundi étaient-ils déjà à lœuvre dans lespoir de remettre la main sur la Clef…


  Soudain, il y eut un choc violent sur le toit de lambulance qui ralentit brutalement.


  Bon sang! Quest ce que cest que ce bazar? sexclama le chauffeur, la voix déformée par le masque.


  Les deux brancardiers se précipitèrent à lavant de lambulance pour regarder au travers du pare-brise. Arthur profita de loccasion pour saisir la Clef. Aussitôt son asthme disparut.


  Lambulance freina. Des trombes deau martelaient le toit du véhicule. Tout comme sils sétaient garés en front de mer à quelques pas des vagues déferlantes, un jour de tempête.


  Quel grain! hurla le brancardier dont le torse avait disparu dans la cabine du conducteur. Ça passera vite! Y a quà attendre. Le gamin va bien.


  Arthur prit une profonde inspiration et de la Clef toucha une des sangles qui le retenaient au brancard.


  Détache-toi, défais-toi, ouvre-toi, murmura-t-il plein despoir.


  Il y eut un déclic couvert par le bruit de la pluie… la lanière glissa au sol. Arthur répéta lopération de lautre côté. Une fois assis, il se libéra de la même façon des attaches qui lui bloquaient les jambes.


  Dun bond, il fut près de la portière et louvrit. Roulant sur lui-même, il atterrit sur la chaussée. Lintensité de la pluie était terrifiante. Jamais il navait observé pareil phénomène. Des gouttes, si lon pouvait appeler cela des gouttes, grosses comme le poing, sacharnaient douloureusement sur son visage. Il crut se noyer.


  Sous des trombes deau, Arthur contourna lambulance et pataugea à laveuglette vers ce quil pensait être la bonne direction. Les caniveaux débordaient et leau montait jusquà ses genoux. Serrant fermement la Clef, il poursuivit lentement sa progression, le menton rentré dans le col afin de se protéger du déluge. Autour de lui des torrents tourbillonnants déferlaient vers le bas de lavenue. Ce fut à peine sil entendit le cri des ambulanciers.


  Aussi brutalement quil avait commencé, le déluge prit fin. Ouvrant les yeux, Arthur constata quen fait il était sorti de la zone de turbulences. Trois pas derrière lui, la pluie crépitait. Plus forte que jamais. Mais elle ne tombait que sur lambulance et venait dun unique petit nuage en suspension juste au-dessus du véhicule.


  Bien quil fût difficile de voir quelque chose dans cette espèce daverse tropicale décidément très localisée, Arthur discerna une silhouette mouvante derrière la camionnette: lun des ambulanciers partait à sa recherche!


  Arthur se prépara à détaler. Mais son poursuivant nalla pas loin. La pluie redoubla dintensité. Tant et si bien quau lieu du rideau de gouttes deau, le déluge se transforma en une sorte de tsunami descendu du ciel. Lambulancier, ballotté comme un bouchon de liège, descendit lavenue. «Heureusement pour lui, pensa Arthur, sa combinaison et son masque à oxygène le protègent de la noyade.»


  Quelques secondes plus tard, lambulance, glissant de côté dans un crissement de pneus malmenés, suivait le même chemin. Quoique plus lentement.


  Médusé, Arthur regarda lhomme et le véhicule disparaître vers le bas de lavenue, emportés par une inondation aussi brève quétrange. Ils niraient certes pas bien loin… Suffisamment toutefois pour quArthur puisse prendre le large. Déjà le nuage rétrécissait à vue dœil et la pluie faiblissait.


  Délibérément, Arthur séloigna de la chaussée et, comme il lavait espéré, se retrouva bientôt face à un mur de marbre froid et lisse, surmonté des hautes constructions surréalistes du Palais.


  Bien quayant perdu lAnthologie, Arthur avait, pour lavoir longtemps étudiée, gardé en mémoire le plan des lieux. Il connaissait exactement lemplacement de la poterne Lundi. Une fois au cœur du Palais, il lui suffirait de trouver lentrée du bâtiment principal. Dy pénétrer… puis de… Et puis quoi? Là, cétait le flou… De toute manière, il était désormais hors de question de rebrousser chemin. Sa priorité était de trouver un traitement pour la maladie que le brancardier avait appelée la peste narcotique. Il voulait également découvrir les raisons pour lesquelles la Clef et lAnthologie étaient tombées entre ses mains.


  Puisque toutes les réponses à ces questions se trouvaient à lintérieur du Palais, il se devait dy entrer.


  Arthur avança jusquau mur denceinte et appliqua sa paume sur la surface froide et lisse. Puis il se dirigea lentement vers le sud, sappuyant dune main au mur et serrant la Clef de lautre.


  Dix minutes plus tard, il parvint à langle sud-ouest de lenceinte. Tout en marchant il avait noté que tant quil maintenait le contact avec la muraille de marbre, il nentendait rien des rumeurs des voitures circulant sur lavenue du Parc, pas plus quil ne voyait les habitants des maisons voisines ou les piétons dans la rue. Maisons et jardins étaient devenus un décor de théâtre, peint, figé, en attente des acteurs pour la représentation.


  Mais, dès quil sécartait du mur et ny laissait plus glisser ses doigts, de nouveau il entendait les enfants rire et jouer, les chiens aboyer. Et dans le lointain, le hurlement des sirènes et le vrombissement des hélicoptères.


  Apparemment la quarantaine avait dépassé le périmètre du collège!


  Arthur choisit de garder le contact avec le mur, espérant ainsi que si lui ne voyait ni nentendait personne, linverse était vrai. Il savait où trouver la poterne: au sud, à quelques centaines de mètres de langle sud-ouest. Pensant être près du but, Arthur recula de quelques pas, cherchant du regard une entrée, un portail ou une grille. Mais tout ce quil vit fut la surface brillante et lisse de la muraille de marbre.


  Déçu, il fronça les sourcils et approcha de nouveau. Sans succès. À laide de la Clef, il effleura le mur. Leffet fut immédiat. Le marbre étincela et ses veines bleues commencèrent à vibrer et à bouger comme si une matière vivante coulait à lintérieur. Une forme sombre se dessina sur le mur. Arthur avança. Bien que peu rassuré par laspect de ce quil pensait être la poterne Lundi, Arthur fit encore quelques pas. Il lui sembla que le portail se solidifiait!


  Lentrée ainsi dévoilée était si sombre quArthur ne discernait pas si elle était ouverte ou fermée. Toute lumière venue de lextérieur était absorbée et le garçon avait limpression que son regard plongeait dans une obscurité infinie. Ce quil voyait aurait pu être une image projetée sur le mur ou encore un gouffre ouvert sur un ailleurs inconnu.


  Arthur se mit à trembler. De peur… dangoisse… Pourtant il continua davancer. Cétait le seul chemin vers le Palais. Il devait franchir la poterne.


  «Dabord: vérifier si le passage est ouvert ou non.»


  Après un instant dhésitation, Arthur pointa la Clef. Il ne rencontra aucune résistance. Plongée dans lobscurité, laiguille dor et dargent luisait dans le noir. Mais son éclat nétait pas suffisant pour éclairer lentrée.


  Arthur ressentit comme une légère décharge électrique au niveau de la main et du poignet, sans douleur. Il se pencha et enfonça le bras jusquau coude dans lembrasure obscure de la porte. Il ne ressentait toujours rien et ne rencontrait aucune résistance. Il retira sa main pour lexaminer. Ni la Clef, ni son bras, ni sa peau navaient subi une quelconque modification.


  Paniqué à la pensée de ne rien voir de ce qui se passait de lautre côté, il hésita encore. Sans compter quil avait bêtement oublié son sac à dos dans lambulance. Envolée la précieuse réserve de sel… Sa seule arme contre les Rapporteurs!


  Mais il était en possession de laiguille, enfin, de la Clef. Tant et si bien quil était aussi surexcité queffrayé à la perspective de découvrir enfin le secret du Palais. Ainsi que les réponses à ses interrogations. Tout était là, à portée de main!


  Il ny avait quune chose à faire: passer le seuil de la poterne Lundi.


  Conscient de ce rare privilège, Arthur respira à fond, gonflant ses poumons avec délices. Comme il aimait cette sensation toute nouvelle de bien-être et de plénitude! Brandissant la Clef devant lui comme il laurait fait dun fleuret, il sengagea dans le passage.


  Chapitre 9


  Arthur franchit le seuil et posa le pied sur le sol. Aussitôt aspiré par le vide, il poussa un hurlement de terreur.


  Au-dessus de sa tête, lembrasure maintenant illuminée de la poterne rapetissait de seconde en seconde. Toujours hurlant, Arthur senfonça dans une obscurité insondable.


  Mais il réalisa rapidement que la chute nétait pas réellement vertigineuse. En fait, il senfonçait doucement dans une sorte de liquide. À cette différence près quil restait sec et respirait tout à fait normalement. Arthur cessa de crier et par réflexe donna un coup de talon pour remonter. De sa main libre, il tenta quelques brasses. Alors quil envisageait de glisser la Clef à sa ceinture afin de parfaire son mouvement, elle sagita brusquement dans sa main. Une fois… deux fois… tressautant comme un hameçon à lextrémité de la ligne dun pêcheur invisible. La troisième secousse fut si violente quArthur faillit lâcher prise. La Clef, telle une flèche, fendit lespace. Et si Arthur navait instinctivement resserré les doigts, cen eût été fait de lui!


  Agrippé des deux mains à lanneau, les muscles tendus et douloureux, Arthur se laissa emporter dans la nuit dencre. Transformée en fusée miniature, la Clef accélérait. Fort heureusement sans lhabituelle traînée de flammes.


  Arthur ne voyait toujours rien et, sans aucun repère visuel, il lui était impossible dévaluer sa vitesse. Il avait néanmoins limpression que laccélération samplifiait. À tel point quaprès un temps quil fut incapable de définir, la pointe de la Clef devint incandescente tandis quune gerbe détincelles retombait en pluie autour de lui.


  Craignant les retombées, Arthur tourna la tête pour les éviter, mais il lui apparut bien vite que les étincelles explosaient dans lespace, comme repoussées par un bouclier invisible. Il nota également avec satisfaction que lanneau de la Clef restait froid au toucher.


  Le temps passa.


  Arthur tenta bien une ou deux fois de regarder lheure, mais son bracelet-montre avait tourné et il nosait lâcher prise pour le remettre en place. Alors il décida de compter les secondes, puis les minutes. Après sêtre magistralement embrouillé dans les chiffres, il renonça.


  Une heure au moins sétait écoulée.


  Arthur souffrait. Il avait mal partout, aux mains… aux épaules. Mais cela aurait dû être pire. Une fois encore, il sentait linfluence bénéfique de la Clef qui soulageait ses douleurs tout comme elle laidait à respirer.


  Il en vint à sennuyer ferme. Alors, un peu plus décontracté, il scruta les ténèbres environnantes dans lespoir dapercevoir enfin quelque chose.


  Mais à part le rougeoiement de la Clef et le scintillement des étincelles, tout était noir. Une ou deux fois, illusion ou non, à la lueur dune étincelle il crut deviner la présence de formes mouvantes parallèles à sa trajectoire…


  Cétait peut-être la fin de laventure. Il allait dériver éternellement dans lespace… Alors que langoisse létreignait de nouveau, la Clef bifurqua soudainement. Arthur poussa un cri strident, le corps douloureusement distordu par le changement brutal de direction.


  Là-bas, très loin, il y avait un point lumineux, microscopique mais bien visible. Et plus il sen approchait, plus le point grossissait.


  Bientôt, Arthur reconnut nettement le rectangle illuminé dun portail gigantesque, bien plus haut et bien plus large que la poterne Lundi. À cette vitesse, au moins deux cents kilomètres à lheure, il allait à coup sûr sy écraser et être réduit en bouillie.


  Juste avant limpact, Arthur ferma les yeux.


  Comme lorsquil se prenait le pied dans le tapis de sa chambre, le nez dans un bouquin, Arthur trébucha. Il ouvrit les yeux, battit des bras pour retrouver son équilibre et finalement sétala de tout son long.


  Pendant une minute au moins il resta allongé, savourant la délicieuse sensation du sol ferme sous son corps. Dans sa chute il avait gardé la Clef en main! Celle-ci ne brillait plus. Arthur fit jouer ses articulations. Rien de cassé… Aucune douleur… Une fois encore, il sentait linfluence bénéfique de la Clef.


  Il était couché, tout simplement couché dans lherbe, mais où?


  Lentement il se releva.


  La première chose qui le frappa fut létrange lumière. Une lumière froide, à mi-chemin entre le rose et lorange, comparable à celle du soleil couchant sur le point de senfoncer à lhorizon. Mais le soleil était absent.


  Arthur se tenait au sommet dune colline tapissée dherbe rase, qui surplombait la mer… non, ce nétait pas la mer. En fait, cétait un brouillard épais doù émergeait dans le lointain une masse de bâtiments aux formes étranges quArthur avait peine à distinguer. De hautes flèches et des tours perçaient la grisaille de la brume. Lensemble était par trop éloigné pour quArthur puisse les identifier. Il leva les yeux vers le ciel. Il ny avait pas plus de ciel que de soleil. Un dôme dargent terni sétendait à perte de vue. Le centre était à environ deux cents mètres au-dessus de sa tête. Des tourbillons orangés et violacés vibraient à la surface du dôme. Cétait la source de cet étrange éclairage.


  Cest chouette, hein? articula lentement une voix derrière Arthur.


  Une voix humaine, profonde et mesurée. Elle ne contenait aucune menace. Un simple commentaire comme aurait pu faire nimporte qui en train dadmirer le même point de vue.


  Arthur sursauta et faillit perdre léquilibre en se retournant pour voir son interlocuteur. Mais il ny avait personne. Arthur se trouvait devant une porte en bois verni sombre, érigée là au sommet de la colline entre deux colonnes de pierre. À dire vrai, le mot «porte» ne convenait pas. Cétait plutôt un portail, si lon considérait quil était trois ou quatre fois plus haut que la porte du garage familial.


  Le portail était orné de motifs en fer forgé: volutes et plantes grimpantes agencées en différents dessins selon langle doù on les regardait. On aurait dit un gigantesque puzzle. En inclinant la tête Arthur vit un arbre se transformer en hippocampe. La queue dun cheval devint celle dune comète dont les étoiles environnantes se joignirent pour former un navire.


  Arthur ferma les yeux. Quand il les rouvrit, les motifs avaient de nouveau évolué. Il plissa les paupières et sefforça de détourner le regard. Son instinct lui soufflait que le portail pouvait être dangereux. Dessins et motifs agissaient sur lui comme une sorte de drogue hypnotique. Sil ny prenait garde il allait les fixer ainsi jusquà la fin du monde…


  Où donc était lhomme à la voix mystérieuse? Arthur regarda autour de lui. Il était toujours seul face à un portail, au sommet dune colline dénudée. Une ouverture sur nulle part…


  Arthur en fit le tour et cest sans surprise quil constata que lautre côté était identique.


  Une sculpture moderne, peut-être? Une sorte dœuvre dart. Dans son for intérieur, Arthur savait que si la porte venait à souvrir ce ne serait certainement pas sur lautre versant de la colline.


  Cest bientôt la relève, reprit la voix de son interlocuteur invisible, et alors, ce que vous verrez vaut le déplacement, je vous le jure!


  Où êtes-vous? interrogea Arthur.


  Où? répondit la voix en écho avec une note de surprise. Ah… je vois ce que vous voulez dire. Attention… Un pas sur la gauche, ça y est!


  Les motifs de fer forgé bougèrent, ondulèrent et se déformèrent pour se recomposer en une silhouette humaine. La forme franchit le seuil de la porte. Et Arthur se trouva face à un individu plutôt grand, dapparence inoffensive, probablement de la génération de son père, bien que doté dune abondante chevelure longue et blanche.


  À linstar de maître Lundi, de Renifleur et de Midi, il portait une tenue démodée. Dans son cas, une queue-de-pie bleu roi avec des boutons dorés et une seule épaulette au bras gauche, une chemise blanche à jabot, immaculée, des culottes à la française et de hautes bottes à revers parfaitement cirées. De sa main gauche, il triturait négligemment une épée dans son fourreau. Deux franges dorées retombaient sur son poignet.


  Rien nindiquait quil envisageait de dégainer.


  Je vous prie de mexcuser, parfois je suis terriblement distrait! Je me présente: Lieutenant Gardien de lentrée de lAtrium. Permettez que je mincline devant le Porteur de la grande aiguille de lhorloge du Bas-Palais.


  Claquant des talons, il se mit au garde-à-vous et salua. Puis il tendit la main à Arthur.


  Arthur passa la Clef à gauche et se présenta à son tour:


  Arthur Penhaligon, dit-il en saisissant la main du Gardien, quil trouva douce et lisse. Où suis-je? interrogea-t-il.


  Mais… sur la colline de lOctroi, à lentrée de lAtrium du Palais, évidemment!


  Arthur allait poser une autre question quand un éclair lumineux issu du bas de la colline alla frapper le sommet du dôme. Un instant plus tard, un second rayon fila vers la vallée, suivi de deux autres, de trois, de centaines, de milliers peut-être… un véritable chassé-croisé de lasers produisant assez de lumière pour quon puisse se croire en plein jour.


  Capable maintenant de voir au travers du brouillard qui commençait lentement à se dissiper, Arthur découvrit quune ville entière sétendait à ses pieds. Son architecture rappelait singulièrement celle du Palais telle quil lavait perçue dans son propre monde, à cette différence près quici les bâtiments, au lieu de former un bloc chaotique, étaient alignés le long de larges rues.


  Et ces lumières? Quest-ce que cest?


  Les ascenseurs. Cest la relève, expliqua le Gardien, la fin de la nuit, le lever du jour. Lheure de reprendre le travail. Alors les ascenseurs transportent les veilleurs de nuit vers leur lieu de repos, ainsi que tout ce qui sera nécessaire pour accomplir les différentes tâches de la journée.


  Quoi? Quel genre de travail? Qui?


  Je nai pas le temps de répondre à vos questions, linterrompit le Gardien. Bien que mon remplaçant ne se soit pas montré depuis dix mille ans, pas plus que mon supérieur, je dois retourner à mon poste. La relève est le moment le plus dangereux, aussi dois-je rester vigilant. Mais auparavant je me permets de vous donner un conseil. Prenez soin de cacher la Clef à labri des regards indiscrets. Je vais aussi vous donner ma chemise de rechange, ainsi quune casquette de manière à ce que vous passiez inaperçu. Bonne chance, Arthur Penhaligon.


  Il salua de nouveau et regagna la porte. En une seconde sa silhouette sévanouit, absorbée par les arabesques de fer forgé du portail. Arthur dut faire un effort pour sarracher à la contemplation des motifs en mouvement. De ce fait, il manqua la mutation de quelque autre motif en chemise et casquette qui tombèrent à ses pieds.


  Le jeune garçon enfila la chemise par-dessus ses vêtements. Elle était en coton blanc, à pans longs et dix fois trop ample pour lui. Son col était amovible et les manches avaient perdu leurs boutons. Arthur dut les rouler. La casquette était en feutre bleu marine. «Cachez la Clef à labri des regards indiscrets!» avait suggéré le Gardien du portail. Arthur réfléchit au problème. Cet homme semblait être de bon conseil. Il avait lintuition quil pouvait lui faire confiance. Comment cacher la Clef, alors quil en avait tellement besoin pour pouvoir respirer librement? Mais peut-être que dans ce monde ce nétait pas nécessaire?


  Car, même si Arthur ignorait où il se trouvait géographiquement, il savait quil avait quitté la planète Terre.


  Il hésita un instant, puis décida de tenter une expérience. Desserrant lentement les doigts, il garda la Clef en équilibre sur sa paume. Aucune différence! Bien sûr, la Clef restait au contact de sa peau…


  Arthur mit un genou en terre, hésita de nouveau puis déposa soigneusement la Clef sur lherbe, prêt à affronter la crise dasthme. Rien de tel ne se produisit. Sa respiration restait régulière et il ne ressentait pas lombre dune douleur dans la poitrine. Voilà qui était encourageant! Il se sentait même plein dune énergie et dune force inhabituelles. En conclusion, dans cet univers, il navait plus besoin du contact direct avec la Clef! Excellente nouvelle…


  Arthur ramassa la Clef et, après quelques instants de réflexion, la glissa à sa ceinture. Grâce à lampleur de la chemise du gardien, elle était totalement dissimulée aux regards. Ce problème réglé, Arthur porta son attention sur la cité qui sétendait au pied de la colline.


  Les rues étaient noires de monde. Il entendait même le brouhaha de la foule, mais aucune rumeur de circulation, de moteurs, de klaxons comme il est de coutume en ville. Les rares véhicules étaient des charrettes apparemment tirées par des chevaux ou des animaux similaires. Arthur naurait pu le jurer, mais à cette distance il les trouvait franchement bizarres.


  Bon, jimagine que la seule chose à faire est de descendre en ville pour trouver des renseignements sur… sur quoi? Sur tout, en fait! conclut-il à mi-voix.


  Il ne décela aucun danger immédiat. Sans trêve les rayons lumineux zébraient lespace mais, comme ils partaient des toits, Arthur se dit quil serait facile de les éviter. Du haut de la colline, les habitants semblaient tout à fait ordinaires: démodés, soit, mais sans voiture ni feux de signalisation, ni équipement électrique daucune sorte…


  Néanmoins, il ne fallait pas négliger léventuelle présence dans les parages des Rapporteurs, du sieur Midi ou de maître Lundi. Arthur se promit de rester vigilant, de se méfier de quiconque sintéresserait de trop près à sa personne. Et une fois encore, il déplora loubli de son sac à dos… et surtout du paquet de gros sel quil contenait. Pour se consoler, il tenta de se persuader de linefficacité du sel dans cet univers.


  Arthur parcourut la colline du regard. Ce nétait là quune tactique destinée à retarder le moment dagir. Pourtant il navait pas le choix. Rentrer à la maison était impossible… En létat actuel des choses, il ne savait pas comment sy prendre. La vérité était que lunique moyen de trouver le remède contre la peste narcotique était daller de lavant.


  Arthur eut une pensée pour Lilas et Ed. Ses nouveaux amis… Si jamais ils survivaient à lépidémie!


  Le pire était à craindre… Il se remémora la vitesse avec laquelle sétait propagé le virus qui lui avait ravi ses parents naturels. La progression du mal avait été fulgurante. Un seul porteur avait contaminé cinq mille personnes durant les premières vingt-quatre heures de lépidémie. Le second jour, le chiffre vertigineux de cinquante mille avait été atteint. Quand dix-huit jours plus tard, léquipe scientifique dEmily avait enfin découvert lantidote, et malgré la mise en place dune quarantaine sévère, presque un million de malades avait succombé.


  Jaurais mieux fait doublier tous ces chiffres, murmura Arthur. Rien ne sert de sapitoyer. Je dois agir. Rock and roll! dit-il tout bas, le poing brandi en pensant à son musicien de père.


  Et il dévala la pente vers la première rangée de maisons au pied de la colline.


  


  Une demi-heure plus tard, Arthur arpentait les rues pavées de la ville. Très perplexe. Il y avait du monde partout du moins ces gens ressemblaient fortement à des humains. Tous étaient terriblement démodés, étranges même!


  Les hommes portaient le chapeau, les femmes des bonnets ou des coiffes. Quant aux enfants, peu nombreux, ils étaient coiffés de bérets et de casquettes en général beaucoup trop larges pour leurs têtes. Certains adultes portaient des guenilles superposées provenant de toute évidence de garde-robes de seconde main. Dautres en revanche étaient impeccables, costumes et redingotes sur mesure, chemises au col empesé, cravates assorties, jaquettes élégantes et bottines cirées. Les enfants, eux, étaient tous crasseux et en haillons. Plus étranges encore que leurs vêtements étaient les occupations de tout ce petit monde.


  Arthur sétait attendu à trouver les activités habituelles dune ville normale. Cafés, restaurants, bureaux, magasins de toutes sortes, promeneurs, acheteurs et badauds.


  Il ny avait rien de tout cela. Cétait pourtant un grouillement, un fourmillement permanent… Des gens entraient et sortaient des maisons, transportant des coffres, des paquets, des tonneaux, poussant des charrettes à bras, échangeant leurs chargements dans le plus grand désordre… Il y avait également des carrioles tirées par ces étranges animaux quArthur avait remarqués du haut de la colline. À y regarder de plus près, il ne pouvait plus ignorer leurs trois orteils en guise de sabot, leur absence de crinière, ni leurs yeux couleur rubis. La peau de ces animaux avait une brillance métallique proche de celle de lacier.


  Pourtant ces pseudo-chevaux nétaient pas ce quil y avait de plus étrange dans cette ville. Non, le plus troublant était lobjet même de ces transferts incessants. Ils concernaient uniquement des objets en rapport avec lécriture.


  Des hommes chargés de piles de papiers avançaient lentement, le menton baissé pour empêcher les feuillets de senvoler. Dautres transportaient des rouleaux de parchemin scellés à la cire. Dautres encore poussaient des brouettes de pierres gravées dinscriptions mystérieuses. Des femmes échangeaient des sacoches en cuir. Des jeunes filles couraient chargées de sacs postaux remplis denveloppes et des garçons roulaient des tonneaux étiquetés: ENCRE AZUR  second choix.


  Effaré, Arthur arriva sur une place dont les étals noffraient aux chalands que des plumes, des écritoires ou autres objets nécessaires à la calligraphie. Comble de létrange: un troupeau doies à demi déplumées se dandinait dans la foule.


  Quelques personnes en tablier de cuir croisèrent Arthur. Elles transportaient des papyrus. De lautre côté de la place, il aperçut quatre femmes portant à grand-peine une gigantesque plaque dorée, gravée de caractères inconnus. De cet ensemble se dégageait une atmosphère de désordre et dinefficacité totale: un véritable capharnaüm.


  Arthur avait limpression que la plupart de ces gens sagitaient sans but ni raison. Au hasard. Ou alors quils agissaient ainsi par crainte dêtre surpris en flagrant délit de désœuvrement.


  Chacun était occupé. Toujours en relation avec le papier, les tablettes gravées, les plumes, lencre ou les ciseaux de graveur…


  Personne nétait désœuvré, assis dans un coin en train de bavarder ou de savourer linstant présent. Quoi quils fassent, ces gens avaient toujours les bras chargés de papiers.


  Les conversations quArthur grappillait au passage reflétaient le même désordre. Pourtant les discussions fort animées, le plus souvent des querelles, allaient bon train, comme cette femme qui refusait énergiquement de signer un reçu pour «quarante-six descriptions assorties sur peau de chagrin».


  Devant lentrée dun bâtiment imposant, un groupe dhommes et de femmes était en train de se quereller avec un grand escogriffe en uniforme bleu. Selon le rouleau quil leur lisait il semblait quune certaine autorisation navait pas été renouvelée. Plus loin dautres personnes tentaient de rassembler les morceaux épars dune large tablette dargile qui sétait brisée en tombant dune fenêtre dont le rebord seffritait dangereusement. Deux individus tournaient autour dun monceau de papiers, se reprochant mutuellement la responsabilité de laccident pendant que les feuillets emportés par le vent séparpillaient dans la rue.


  Arthur nota également quaussitôt les plus loqueteux des gamins se précipitaient pour les ramasser. Il eut la tentation de les suivre mais les perdit de vue dans la foule.


  À la recherche dune brasserie, dun café, dun restaurant ou dune supérette, il remarqua que la ville était uniquement composée de bureaux ou dofficines de toutes sortes. Il navait pas vraiment faim. Tout ce quil voulait, cétait retrouver un environnement plus familier, plus naturel.


  Chaque porte dimmeuble était signalée par une plaque de bronze. Presque toutes étaient si mal entretenues et vert-de-grisées quArthur narrivait pas à les déchiffrer. Dailleurs les quelques-unes qui étaient polies et brillantes navaient aucun sens. Par exemple: DÉPARTEMENT SECONDAIRE  DIRECTION DU TROISIÈME DÉPARTEMENT DE REMISE AU LENDEMAIN ET DE VÉRIFICATION EN DOUBLE AVEUGLE  BUREAU DU HALL INFÉRIEUR et BUREAU DE CE QUI MONTE ET NE REDESCEND PAS OBLIGATOIREMENT  ANNEXE DU BUREAU DU HALL INFÉRIEUR et SERVICE DES ENQUÊTES DU XIe ASSOCIÉ DES RESPONSABLES DES AILES  INSPECTION GÉNÉRALE DU HALL INFÉRIEUR.


  Autre fait troublant dans cet univers chaotique était que, apparemment, personne ne remarquait Arthur. Il est vrai que, attifé comme il était dune chemise trop large et dune casquette de gardien, il nétait guère différent des autres enfants. Ces derniers dailleurs le tenaient à distance et Arthur avait la conviction que cétait délibéré.


  Il tenta dengager la conversation avec une femme qui paraissait moins affairée que les autres. Mais, lorsquil laborda, elle sursauta, sortit une rame de papier de sa manche et lapprocha de ses yeux. Elle commença à lire si vite quArthur ne put saisir un seul mot.


  Il fit une seconde tentative auprès dun vieillard qui remontait lentement la rue, tenant à la main un panier rempli de minuscules tablettes en or.


  Arthur régla son pas sur le sien.


  Excusez-moi, monsieur…


  Ce nest pas ma faute, gémit le vieillard. Le guichet de… des archives troisièmes est actuellement fermé. Voilà un million dannées quil ny a même plus darchiviste en poste. Dites-le à vos supérieurs.


  Tout ce que je veux…


  Arthur neut pas le temps dachever sa phrase. Sans demander son reste, le bonhomme se fondit dans la foule. Son départ précipité ne manqua pas de provoquer une série de remous.


  Et bientôt la rue fut jonchée de papiers éparpillés. Tout le monde sagita pour les ramasser. Il y eut une vaste bousculade, des cris et, pour couronner le tout, une charrette remplie de crayons se déversa sur la chaussée.


  Perplexe, Arthur contempla un instant le chaos. Puis, il opta pour une approche différente. Escaladant les marches du bureau le plus proche, il sappuya contre la plaque de bronze ternie. Et, comme il le faisait régulièrement, il vérifia au travers de sa chemise la présence réconfortante de la Clef.


  À ce moment précis, les rumeurs de la rue samplifièrent. Il y eut des hurlements de colère, des invectives suivies de gémissements et de cris de panique. Au lieu de continuer à vaquer à ses occupations stériles, la foule ségailla dans tous les sens en criant:


  Au secours! au secours! Les Moins-que-Rien arrivent!


  Arthur neut pas le temps de réagir… La rue était déserte. Seules quelques feuilles de papier tournoyaient sur les pavés. Un parchemin or et rouge coincé entre deux cailloux claquait au vent.


  Apparemment rien ne justifiait une telle débandade. Cest alors quune odeur familière frappa Arthur de plein fouet. Cétait le souffle putride de ces charognards de Rapporteurs. Sous les yeux écarquillés dArthur, quelques pavés sécartèrent lentement les uns des autres. De chaque fissure montait un filet de vapeur noirâtre.


  Un coup de sifflet retentit dans le lointain. Long et aigu. Dautres répondirent, venant de toutes parts. Les fissures continuaient de sélargir, vomissant toujours plus de vapeur. Bientôt dépaisses nuées sombres plafonnèrent à environ trois mètres du sol. Puis elles se solidifièrent en prenant une forme vaguement humaine. Cétait détranges créatures mi-homme, mi-femme, à la tête posée de travers, à la peau écailleuse, et dotées de membres doublement articulés. Avec leurs vêtements sans manche, leurs chapeaux sans fond et leurs pantalons aux jambes inégales rasant le sol, ils étaient les grotesques caricatures des habitants de la ville.


  Le premier de la troupe était un être filiforme dapparence caoutchouteuse, aux bras démesurément longs qui descendaient au-dessous de ses genoux. Au milieu de son front brillait un œil unique injecté de sang. Son vêtement bleu ressemblait étrangement à une camisole de force quon aurait nouée dans son dos. Il portait également un haut-de-forme gondolé et troué. Ses bottes, bien que dépareillées, étaient équipées déperons.


  Arthur le fixa avec horreur. La chose lui rendit son regard. Elle cligna de lœil, son unique paupière translucide battant faiblement. Puis, elle ouvrit la bouche, révélant une rangée impressionnante de crocs jaunâtres ainsi quune langue de serpent fourchue.


  Arthur regretta de navoir pas suivi le mouvement. Il aurait dû fuir en même temps que le reste de la population.


  Le monstre avança jusquau bas de lescalier. Six de ses semblables se massèrent derrière lui.


  Chapitre 10


  Sadossant contre la porte, Arthur tenta de louvrir dun coup dépaule. En vain.


  Sans quitter des yeux limmonde créature, il tâtonna fébrilement derrière son dos à la recherche dun loquet, dune poignée… sans plus de succès.


  Cette fois, il était perdu.


  Le cyclope commença lascension des marches en boitant pendant que ses congénères se dispersaient autour des maisons voisines.


  La chose bavait abondamment et son œil unique contemplait Arthur dun regard vorace.


  Dégage! hurla Arthur au comble de la terreur.


  Il saisit la Clef, sempêtra dans les plis de sa chemise et comme il laurait fait dune épée, la pointa vers le monstre en marche.


  À la vue de la Clef, le cyclope siffla et stoppa net. Il détourna la tête vers ses pairs. Dune voix gutturale, il les interpella. Sa bouche déformée tremblait.


  Le trésor! Danger! Venez… Aidez-moi!


  Comme un seul homme, les créatures se figèrent sur place, tournant la tête pour examiner Arthur.


  Le cyclope reprit son ascension. Cette fois il avançait pas à pas, lœil fixé non plus sur Arthur mais sur la Clef devenue incandescente.


  Elle rassemblait ses pouvoirs.


  Arthur vit limmonde chose saccroupir et devina quelle allait sauter. Il pointa la Clef sur la créature en poussant un hurlement sauvage, à mi-chemin entre la colère et le désespoir.


  Une coulée dor en fusion jaillit de lextrémité de laiguille, atteignant le cyclope à la poitrine. Avec un sifflement de locomotive à vapeur arrêtée en plein élan, la bête vacilla, se tordit et tomba à la renverse sur la chaussée. Une fumée sombre séchappait de son torse. Râlant et se tordant de douleur, elle resta clouée au sol, bientôt rejointe par ses congénères.


  «Sils attaquent ensemble, pensa Arthur, je suis fichu!»


  Prêt à vendre chèrement sa vie, il pointa de nouveau la Clef vers les cyclopes.


  Espèce de nigaud… monte!


  Quelque chose de doux lui chatouilla le cou. Arthur leva les yeux. Une corde faite de morceaux de tissu noués pendait le long du mur. Plus haut, il aperçut un bras maigrichon puis, dépassant de la gouttière, un petit minois chiffonné et crasseux.


  Attrape la corde, imbécile!


  Par la suite, Arthur se demanda souvent comment il avait réussi à remettre la Clef à sa ceinture, à sauter à deux mètres cinquante du sol, à agripper la corde et à escalader les quatre étages de limmeuble, tout cela en un clin dœil, avant même que ses poursuivants atteignent le milieu de lescalier…


  Hâte-toi… Les Moins-que-Rien sont capables de grimper!


  Redoublant deffort, Arthur jeta un œil vers la rue. De nœud en nœud et à une vitesse qui aurait surpris son prof de gym, il continuait son ascension. «Si seulement Weightman me voyait!» pensa-t-il.


  De toute évidence, les cyclopes étaient doués pour lescalade! Lun deux sétait déjà emparé de lextrémité de la corde et suivait Arthur de près. Un second, utilisant la moindre aspérité, progressait le long du mur. Quoique plus lentement.


  Finalement, Arthur toucha la gouttière. Dun coup de rein il se rétablit sur le rebord du toit. Un éclair dacier passa devant ses yeux et il entendit le sifflement de la corde tranchée net, suivi du hurlement de douleur de son poursuivant précipité dans le vide.


  Aide-moi… Prends des tuiles et lance-les.


  Arthur vit le tas de tuiles et choisit la plus pointue. Il se pencha, visant le second Moins-que-Rien.


  Du coin de lœil, il examina son sauveteur.


  Une fille, en fait, habillée comme un garçon et à peu près de son âge, légèrement plus jeune peut-être. Comme tous les habitants de cette ville, elle portait des vêtements aussi étranges que démodés. Un haut-de-forme aplati qui avait connu des jours meilleurs, un manteau bleu maintes fois rapiécé de tissu noir, un pantalon de lainage rayé de gris, des bas dépareillés; quant aux chaussures… lune était une bottine à boutons, lautre une botte de cavalier. Il vit que sous un gilet prune en assez bon état elle portait une épaisseur impressionnante de chemises de différentes tailles et couleurs.


  Qui es-tu? demanda-t-il.


  On mappelle Suzy Turquoise Bleue, répondit-elle en lançant une tuile, les yeux brillants de satisfaction. Touché!


  Un long cri accompagna la chute de la créature qui seffondra sur la foule de ses congénères.


  Vite, on ne va pas moisir ici. Les Miliciens ne vont pas tarder.


  Les quoi?


  Les Miliciens! Tentends pas les sifflets? Y vont soccuper des Moins-que-Rien, mais après y vont te chercher pour tarrêter. Viens…


  Une seconde! Merci de ton aide… Mais je peux aussi bien parler aux Miliciens, leur expliquer mon cas… Et dabord, ces Moins-que-Rien, quest-ce que cest?


  Tes un brin niguedouille, hein! Allez, on na pas le temps de palabrer.


  Têtu, Arthur ne bougea pas dun pouce.


  Et pourquoi je devrais te suivre?


  Suzy Turquoise Bleue ouvrit la bouche. Mais la voix qui en sortit navait plus rien de commun avec celle dune gamine. Plus profonde, rauque, avec une note de sévérité. Arthur pensa aussitôt à celle du valet de maître Lundi au moment précis où il sétait rebellé, sur le terrain de sport, le jour de la rentrée… Il y avait des années-lumière de cela!


  LUltime Volonté a trouvé son médium, et vous Arthur Penhaligon, vous faites partie du plan. Inutile de regimber. Suivez Suzy Turquoise Bleue.


  Désarçonné, Arthur acquiesça.


  Daccord. Montre-moi le chemin.


  Suzy pivota et entreprit descalader le toit, les pans de son manteau flottant au vent. Arthur suivait lentement. Malgré la forte pente, lascension nétait pas trop difficile car les tuiles offraient nombre de bonnes prises.


  Il arriva sans encombre au faîte de limmeuble plat et large de trente centimètres à peine.


  Légère comme une plume, Suzy courut jusquà la cheminée quelle contourna gracieusement en saccrochant au chapeau qui la couronnait. Arthur sentit son estomac se révulser. Le sol était si loin…


  Suzy se pencha vers le vide pour examiner le balcon en contrebas de la maison voisine. Au bas mot, un saut de deux mètres en longueur et une chute denviron trois mètres.


  Tu rigoles… Pas question de…


  Suzy sélança et atterrit avec légèreté. Sans attendre Arthur, elle sattaqua à la porte fermée, sappliquant à la crocheter.


  Arthur baissa les yeux vers la rue. En proie au vertige, il simagina sécrasant sur la chaussée. Mais bientôt sa peur fit place à la curiosité car une scène étonnante se déroulait en contrebas. Cétait la guerre. Les sifflets sétaient tus, remplacés par des vociférations et des glapissements furieux. De temps à autre on entendait comme un roulement de tonnerre. Les Moins-que-Rien acculés au centre de la rue étaient encerclés par un groupe dhommes en armes, grands et costauds, disciplinés, et qui portaient des hauts-de-forme luisants, des manteaux bleu roi. Nombre dentre eux arboraient les galons dorés des officiers.


  «Voilà donc la Milice en action!» pensa Arthur.


  Les chefs ne mesuraient pas moins de deux mètres cinquante. Quant aux subalternes, ils atteignaient deux mètres environ et semblaient moins agiles. Les officiers étaient armés de sabres luminescents, tandis que leurs subordonnés brandissaient des matraques en bois qui lançaient des éclairs par intermittence. Un grondement sourd accompagnait chaque impact.


  Mais ceux-ci étaient rares car les Moins-que-Rien luttaient bec et ongles, griffant et frappant avec lénergie du désespoir si bien que les miliciens étaient souvent obligés de reculer, le sang coulant de leurs blessures, du moins ce quArthur présumait être du sang. Celui des supérieurs était bleu vif tandis que celui des soldats coulait comme le mercure, argenté et épais.


  Saute! hurla Suzy.


  Arthur sarracha à la contemplation du spectacle et porta son attention au balcon.


  «Fastoche…» Si la distance au sol navait pas été aussi impressionnante, il naurait pas hésité une seconde.


  Mais cétait rudement haut.


  Le temps presse…


  Arthur plia légèrement les jambes, prêt à sauter. Puis il se souvint de la Clef. Il ne manquait plus quil sembroche à latterrissage!


  La Clef de nouveau en main, il sentit aussitôt renaître sa confiance. Il saccroupit de nouveau et dun bond sélança dans le vide.


  Telle une plume, il se sentit planer doucement vers le balcon où il se posa délicatement sans même avoir à plier les genoux.


  La porte battait et Suzy avait déjà disparu. Tout en remettant la Clef à sa ceinture et en rabattant sa chemise par-dessus, Arthur franchit le seuil. Il se retrouva sans surprise dans un bureau à lameublement vieillot. Les tables basses et larges fleuraient bon lencaustique. Rien ne manquait, ni les sous-main en cuir couverts de documents variés, ni les étagères chargées de livres et autres dossiers. La pièce était éclairée par quatre lampes à gaz. Au-dessous de lune delles, Arthur avisa une petite table sur laquelle trônait un samovar en bronze pourvu de robinets de différentes tailles. Il y avait aussi une théière en argent et quelques tasses en porcelaine.


  Les employés étaient penchés sur leur ouvrage. Quand Suzy et Arthur les dépassèrent en courant, pas un ne broncha. Même lorsquArthur, en passant comme une flèche, fit tomber une pile de parchemins en équilibre sur le coin dun bureau, le gratte-papier continua décrire avec sa plume doie. Néanmoins il fronça les sourcils.


  Suzy sortit en trombe du bureau et dévala lescalier principal. Arrivée au rez-de-chaussée, elle prit soin déviter la grande porte, emprunta un couloir sombre, ouvrit la porte de ce qui semblait être un placard à balais et sy engouffra. Arthur la suivit. Cétait bel et bien un placard à balais, encombré de serpillières humides et puantes.


  Ferme la porte, chuchota-t-elle.


  Arthur obtempéra et les deux enfants se retrouvèrent plongés dans lobscurité la plus totale.


  Quest-ce quon fait ici?


  On se cache. Les Miliciens vont fouiller chaque maison de la rue des Pas-Perdus, à la recherche des Moins-que-Rien. Nous allons attendre ici.


  Cest une cachette ridicule. Ils vont nous trouver tout de suite.


  Tas la Clef de maître Lundi? interrogea Suzy. Du moins la moitié, à ce quon ma dit. Alors, sers-ten…


  Je veux bien moi, mais comment?


  Jen sais rien. Cest une clé, après tout!


  Arthur sortit la Clef dont la pointe luisait, toute verte dans lobscurité du cagibi. Soit, il sen était servi pour arrêter les Rapporteurs dans la bibliothèque, puis pour détacher ses sangles dans lambulance… mais il ignorait pratiquement tout de ses pouvoirs réels.


  Comment je fais?


  Chut! Tais-toi, chuchota Suzy.


  Puis utilisant de nouveau cette étrange voix rauque de batracien, elle poursuivit:


  Touche la poignée et donne-lui lordre de se fermer.


  Arthur effleura la porte en chuchotant:


  Ferme-toi.


  Et le pêne se mit en place dans la serrure.


  À cet instant précis, un martèlement de bottes retentit dans le couloir.


  Le cœur dArthur battait à tout rompre à tel point quil craignit un instant quon ne lentende de lextérieur.


  Quelquun secoua la poignée une fois… deux fois… Mais elle ne céda pas.


  Cest fermé, Sergent, clama une voix métallique comme si la personne avait parlé dans un entonnoir.


  Les pas séloignèrent et, quelques secondes plus tard, ils entendirent les Miliciens monter lescalier.


  Arthur ouvrit la bouche pour dire quelque chose à Suzy mais celle-ci le fit taire de sa main gantée de mitaines.


  De longues minutes sécoulèrent. Arthur et Suzy debout et à létroit dans le cagibi écoutaient le remue-ménage au-dessus de leurs têtes. De nouveau ils perçurent un bruit de bottes descendant les marches. Quelquun tenta une fois encore douvrir le placard.


  Cest fermé, Sergent, répéta la voix métallique.


  Puis les pas séloignèrent, une porte claqua et ce fut le silence.


  Y font tout deux fois de suite, expliqua Suzy. Du moins les Miliciens ordinaires. Au fond, ils sont assez nigauds. Les officiers, cest des rusés. Ils nont pas été fabriqués. La plupart sont des Autochtones qui ont perdu leur poste et font leur temps de punition. Bon, dépêchons-nous de sortir. Ouvre la porte.


  Utilisant la Clef, Arthur répéta la formule magique. Le battant souvrit avec une telle violence quil heurta bruyamment le mur. Suzy passa en premier. Entendant son cri de surprise, Arthur eut le réflexe de cacher la Clef derrière son dos.


  Du haut de ses deux mètres cinquante, un Milicien les attendait dans le corridor.


  Évaluant la hauteur du chapeau à quarante centimètres, Arthur conclut que lhomme ne mesurait pas plus de deux mètres dix. Une bagatelle!


  Caressant dun air avantageux sa moustache cirée, le Milicien jaugea les enfants. Il avait le nez long et pointu, les yeux bleus et vifs et sous les feux de la lampe à gaz ses galons de sergent étincelaient.


  Tiens, tiens, tiens! dit-il.


  Sa voix était grave, sans aucune nuance métallique. De sa poche de vareuse, il sortit un crayon et un carnet de moleskine.


  Je me demandais bien pour quelle raison on avait fermé ce placard à clé! Vos noms, matricules, grades et unité de travail?


  Suzy Turquoise Bleue, 182367542 et demi. Et je suis porteuse dencre de sixième classe, société Maintenance et Remplissage.


  Au milieu de sa phrase, la voix de Suzy changea de nouveau et reprit cette étrange intonation rauque. De surprise, lofficier fit tomber son crayon.


  Ta voix? Quest-ce qui se passe?


  Cest rien. Juste une grenouille dans la gorge, coassa la voix éraillée.


  Une grenouille? Mais où las-tu trouvée? senquit le sergent avec une pointe denvie.


  Cadeau! précisa Suzy de sa voix normale cette fois. Flottant dans la glace, même pas endommagée. Avec un peu de chance je vais la garder pas mal de temps.


  Oh… je nai jamais eu de grenouille dans la gorge, remarqua tristement le sergent. Tout juste un léger chatouillis de narine que javais confisqué à un portier, lequel le tenait dun dragueur de débris fluviaux. Spécial comme sensation! Pas aussi grandiose quun bel éternuement, mais plaisant. Bon… Où en étais-je? Cest qui celui-là, demanda-t-il en désignant Arthur.


  Je suis…


  Y fait partie de notre brigade, interrompit Suzy, et sappelle Arthur Nuit dEncre. Le pauvre, il est tombé sur la tête, y a environ deux cents ans de ça! Depuis il est tout chamboulé et y se perd tout le temps. Et cest pour ça quon était dans le cagibi.


  Tes papiers, je te prie.


  Y les a perdus, intervint vivement Suzy. Même quil a failli se faire attraper par un Moins-que-Rien. Y sest dépêtré de ses fanfreluches et a filé comme un lapin, tant il avait peur de se faire bouffer par le Moins-que-Rien.


  Dévorer, corrigea le sergent en considérant attentivement Suzy. Mon petit, je nai rien contre vous autres porteurs dencre, mais les ordres sont les ordres! Je dois lemmener au service des Enquêtes.


  Lenquête! Elle est pas pour demain, sexclama Suzy. Le pauvre, y va moisir là-bas pendant des années… On va même pas lui donner son écot… Et comment y va faire pour sacheter une houppelande? On doit pouvoir sentendre, sergent? Vous avez rien écrit sur vot carnet, nest-ce pas?


  Le Milicien fronça les sourcils, hésita une seconde avant de rempocher carnet et crayon.


  Et que suggères-tu, mademoiselle Turquoise Bleue?


  Ma grenouille… Cest un beau cadeau, monsieur lofficier. Et puis, on va pas vous jeter aux oubliettes pour si peu! Cétait quand déjà, la dernière inspection générale?


  Dix mille ans et des poussières. Mais jai un casier. Tu sais, je nai pas toujours été Milicien. Autrefois je…


  Acceptez donc, insista la voix rauque qui nétait plus celle de Suzy. Regardez comme elle est mignonne.


  Suzy mit la main devant sa bouche et cracha dans sa paume.


  Beurk…! fit Arthur en la voyant régurgiter une minuscule grenouille vert émeraude.


  La bestiole saccroupit dans la main de Suzy, puis émit un long coassement plaintif.


  Prenez-la dans votre main, suggéra Suzy en essuyant le batracien avec son mouchoir plutôt douteux.


  Le sergent contempla la petite bête avec ravissement. Après avoir jeté un bref coup dœil autour de lui, il la prit délicatement et la goba, dun seul coup dun seul, comme il laurait fait dune friandise.


  À peine eut-il fermé la bouche quil se statufia.


  En voilà un qui ne nous gênera plus, déclara Suzy dune voix normale cette fois.


  Puis elle poursuivit:


  À présent je suis libre comme lair! Tu me pardonneras, Arthur, mais on ma obligée à moccuper de toi. Je men vais, je passe mon chemin… Jai tant à faire!


  Soudain la main du sergent statufié sanima et agrippa la manche de Suzy qui se tortilla pour lui échapper. Lofficier la retint fermement par le col.


  Aïe… Aïe… Lâchez-moi!


  LUltime Volonté a besoin de toi, Suzy Turquoise Bleue… il y a peut-être une récompense à la clé!


  À présent, le coassement sortait de la bouche du Milicien.


  La jeune fille cessa de se débattre.


  Peut-être? Voilà est une expression que je napprécie guère!


  Arthur sapprocha.


  Écoute Suzy, je ne comprends rien à toutes ces histoires, ni ce que lUltime Volonté attend de moi. Tout ce que je veux, cest y voir un peu plus clair dans tout ça parce que, dans le monde doù je viens, beaucoup de gens vont mourir. Suzy, sil te plaît, jai besoin de ton aide.


  Arthur avait parlé avec passion. Tension et crainte lui nouaient lestomac. Il imaginait son propre monde en proie à la peste narcotique, la quarantaine étendue à toute la terre, sa mère et son équipe travaillant nuit et jour à la recherche dun vaccin introuvable, contaminées peut-être…


  Des gens meurent! sétonna Suzy. Tu veux dire que tu nes pas du Palais? Tu viens des Royaumes Secondaires?


  Non, je ne suis pas de ton monde… Crois-moi, jignore tout des Royaumes Secondaires.


  Tes vraiment un mortel vivant? insista Suzy éberluée.


  Ben, oui… Je ne pense pas être mort.


  Moi aussi, je viens de là-bas.


  Elle hésita.


  Dis, tu pourrais maider à rentrer chez moi? Et les autres aussi?


  Les autres? Tu veux dire, les habitants de cette ville?


  Non, bien sûr! Les anciens… Comment texpliquer? On les appelle les «Autochtones». Ils sont tous du Palais. Mais nous les enfants on est venus de la Terre, avec le Joueur de Flûte. Il y a si longtemps!


  Impatient, le sergent rétorqua, ou du moins la voix qui sagitait en lui:


  Balivernes et billevesées. Tout ça na aucune importance. Arthur doit reconstituer le Testament de lArchitecte. Le reste nest que broutille.


  Arthur, je taide si tu maides? proposa Suzy.


  Si tu crois que je peux faire quelque chose pour toi, cest daccord.


  Suzy sourit et tendit la main. Arthur la prit et la serra vigoureusement.


  Attention… Danger! dit lofficier de sa voix de félin, portant la main à son oreille. Jentends les Miliciens approcher. Il ne faut pas oublier non plus que maître Lundi et ses sbires doivent savoir quArthur est dans les murs. Il nous faut partir immédiatement.


  Ce grand dadais ne fera que nous encombrer, déclara Suzy en désignant le Milicien statufié qui derechef ouvrit la bouche pour recracher la grenouille verte.


  Cette dernière se jucha sur lépaule de Suzy avec apparemment la ferme intention de se réinstaller dans son gosier.


  Pas question, grenouillette. Tu ne my reprendras pas…, dit Suzy en glissant la bestiole dans une poche quelle boutonna soigneusement. En route, Arthur!


  Où allons-nous?


  Arthur navait plus les idées très claires. Tant dévénements venaient de se produire en si peu de temps! Tant de questions se pressaient dans sa tête. Allait-il enfin pouvoir les poser et surtout obtenir des réponses?


  Au bureau de lOrdonnateur de lAtrium.


  Le quoi?


  LOrdonnateur… Cest lui qui est chargé de la surveillance générale de lAtrium, expliqua Suzy en ouvrant une porte dérobée qui donnait sur une ruelle. Mais en fait, il ny a plus dOrdonnateur. Le dernier na pas été remplacé, pas plus que ses employés. Alors je my suis installée. Jy suis presque tout le temps. En dehors de mes heures de travail, bien sûr!


  Cest loin?


  Étage trente-neuf-cent, répondit Suzy en pointant son doigt vers le sommet du dôme.


  Chapitre 11


  Suzy et Arthur se faufilèrent discrètement au milieu dun groupe de travailleurs en train de transporter des ballots de chiffons probablement destinés à la fabrication de pâte à papier.


  On va prendre un ascenseur rapide, décréta Suzy. Y en a un près du service dÉlimination des Déchets superflus.


  Dis-moi, ces rayons de lumière… cest ça les ascenseurs?


  Pas vraiment. Non. Comment texpliquer? Cest le sillage des ascenseurs. À lintérieur, on se croirait dans une cage. Cest assez ennuyeux.


  «Ouf!» pensa Arthur, soulagé à lidée quil nallait pas être réduit à létat de photon ou autre neutron. Quoique, si cétait le cas, il ne vivrait pas assez longtemps pour sen rendre compte!


  Y en a même avec de la musique, précisa Suzy. Enfin, ceux qui sont assez grands pour loger un orchestre ou des ménestrels. Mais cest pour les gens de la haute.


  Qui ça?


  La haute! Ceux qui commandent. Les chefs de la Chambre Haute, de la Firme…


  Quest-ce que cest que la Firme?


  Arthur dut se baisser brusquement pour éviter la collision avec un rouleau de parchemin géant roulé comme un tapis et que portait un nain rondelet accompagné dune femme aussi maigre que longiligne.


  Le Palais… Quest-ce que cest exactement? Et tout ce que tu me racontes, comment est-ce que ça peut tenir dedans?


  Par ici, linterrompit Suzy.


  Vérifiant que personne ne les regardait, elle souleva une trappe au pied du mur.


  Va falloir ramper un moment.


  Arthur sengagea à sa suite dans un tunnel étroit et pentu. Après quelques minutes le sol redevint à peu près plat. Suzy répondit enfin à ses questions:


  Pour le Palais, je ne sais pas trop. Je ne suis pas dici et, à part lAtrium et quelques étages, je nai pas eu loccasion de me promener. Faut dire que même si je sais lire, jai pas beaucoup fréquenté lécole. Miaou!


  Quest-ce que tu dis?


  Le Palais est lépicentre de toute la Création, coassa la voix.


  Arthur sursauta.


  Par les dents du diable, sexclama Suzy. Elle sest encore échappée! Je te le jure, ce nest pas ma faute.


  Euh… Euh… Madame la grenouille… Ou qui que vous soyez, quentendez-vous par épicentre de toute la Création?


  Appelez-moi lUltime, lUltime Volonté: le Testament en quelque sorte. Jen représente une partie relativement importante. Pour en revenir au Palais, cest comme qui dirait le royaume de toute vérité, lautel des archives de toutes choses.


  Je ne vous suis pas très bien, Votre Ultim… ité!


  La Grande Architecte a dabord façonné le Palais à partir du Rien. Puis elle la peuplé de serviteurs chargés de conduire ses affaires. Ensuite elle créa les Royaumes Secondaires, ce que vous nommez lunivers. Le seul dessein du Palais et de sa cohorte de serviteurs est dobserver la Création et den consigner les détails pour le plus grand bénéfice de la Grande Architecte. Et ce fut le cas des siècles durant. Puis la Grande Architecte nous quitta en laissant son Testament pour sassurer que son œuvre serait fidèlement poursuivie.


  Et alors?


  Malédiction! tonna la voix.


  Aïe! Attention… cest ma gorge, après tout! gémit Suzy.


  Malédiction! reprit plus doucement la voix. Non seulement le Testament ne fut jamais exécuté, mais encore il fut déchiré en sept morceaux éparpillés dans les Royaumes Secondaires. Les sept Curateurs brisèrent leur promesse et prirent le contrôle du Palais. Ils édictèrent de nouvelles lois: observer, rapporter… mais malheureusement ils sarrogèrent également celui dintervenir dans les Royaumes Secondaires.


  Laissez-moi deviner… Maître Lundi est lun de ces Curateurs?


  Vous avez raison, jeune Arthur. Bien que ce ne soit pas là son vrai nom. Dordinaire les voleurs nont pas de parole, cest bien connu. Mais ces sept bandits se sont entendus comme larrons en foire pour se partager le pouvoir. Lundi règne sur le Bas-Palais et sur tous les lundis des Royaumes Secondaires.


  Cest pas vraiment le moment de parler de tout ça! déclara nerveusement Suzy. Si lon attendait de…


  Sa voix se noya dans une sorte de gargouillis.


  Au sein du Palais, poursuivit lUltime, le temps coule de façon aussi linéaire quinéluctable. Alors que dans les Royaumes Secondaires, il est terriblement aléatoire. Et soyez persuadés tous les deux quà lheure quil est, Lundi est en chasse. Il veut la moitié dune des sept Clefs du Royaume, du Palais, de la Création. Celle quil vous a remise, Arthur.


  Je ne suis pas un as en calcul, mais il me semble quune demi-Clef sur sept, ce nest pas grand-chose?


  Du Rien est sorti le Palais, entonna lUltime. Une demi-Clef est supérieure à rien. Et bientôt lHéritier légitime entrera en possession de la seconde moitié. Et ainsi se réalisera la clause première du Testament!


  Une seconde…, intervint Arthur. Cest de moi que vous parlez… Je ne suis lhéritier de personne. Tout ce que je veux, cest éradiquer la peste narcotique…


  Mon cher Arthur, vous nêtes pas lHéritier, mais un des héritiers. Pour être tout à fait honnête, vous êtes le seul que nous ayons sous la main.


  Suzy toussa et se massa la gorge.


  Cest un peu prétentieux de dire ça! Cest vrai, quoi! Une grenouille verte, un mortel, et une porteuse dencre de sixième classe, cest plutôt faible contre la puissance de maître Lundi. Sans compter lintendance du Bas-Palais.


  Linten… quoi? senquit Arthur.


  Cest un mot que jai entendu quelque part. Je laime bien. En fait, ça veut dire: le sieur Midi de maître Lundi, ses sbires, les garçons dascenseur, les Miliciens de lAtrium, tous les cacheteurs et les timbreurs… Sans oublier dame Aurore Matin et son bataillon dargousins, le sieur Crépuscule accompagné de ses bouffons…


  Il y aussi les serviteurs ailés de la Nuit, les Visiteurs de Minuit… Non, je fais erreur, les serviteurs ailés appartiennent au sieur Crépuscule. Du moins, je crois, précisa lUltime Volonté.


  Vous êtes même pas sûre, ricana Suzy… Et vous voulez quon sattaque à eux! On arrive. Silence.


  Je ne représente quune partie du Testament, aussi mes connaissances sont-elles incomplètes…


  Chut! insista Suzy.


  Elle sarrêta et souleva une trappe, passa le bout du nez pour inspecter les lieux.


  Y a personne. On va sortir à langle dun hangar à marchandises, juste derrière un chargement qui a perdu son étiquette. Il est là depuis des lustres. On va se cacher jusquà ce que la cloche sonne… Alors il faudra courir jusquau monte-charge. Compris?


  Jai compris pour lascenseur. Mais pas pour tous ces trucs à propos du Palais et de lArchitecte…


  Tas raison, et je pense ce que ça va pas sarranger. Jaurais jamais dû ramasser cette grenouille, poursuivit Suzy en sextirpant du tunnel. Quoique… Je trouve que cest plutôt plus amusant que de remplir des encriers à longueur de journée pendant dix mille ans. Et jaurai peut-être la chance déviter le prochain savonnage entre les oreilles.


  Entre les oreilles? Tu veux dire derrière? sexclama Arthur qui de lendroit où il se trouvait ne pouvait quen constater lutilité.


  Non, jai bien dit entre. Une fois par siècle environ, tous les enfants passent au lavage de cerveau. Je ne sais pas trop pour quelle raison. Mais ça fait aussi mal quune rage de dent. Cest pas que jaie souvent mal aux dents! Après les lavages de cerveau, il faut tout réapprendre, lire, compter… Et pourtant jai jamais oublié comment je suis arrivée ici. Des fois, je me rappelle un peu ma vie davant…


  Un bruit de ferraille linterrompit. Suzy se releva dun bond et, saisissant la main dArthur, elle lentraîna à sa suite, bousculant au passage un groupe dhommes en tablier de cuir qui commençaient à rouler des tonneaux en direction de lentrée béante du monte-charge.


  Les deux comparses les prirent de vitesse et sy engouffrèrent les premiers. Suzy sempressa de fermer la grille devant les travailleurs ébahis.


  Je fais ça tout le temps, expliqua-t-elle en pressant un bouton parmi la centaine de minuscules boutons qui couvraient un panneau entier de la cabine.


  Lascenseur tressauta bruyamment un instant avant de sélancer vers les hauteurs. Laccélération brutale plaqua Arthur contre la paroi et il dut sagripper à la rampe en bois ciré pour éviter la chute. Jamais il navait expérimenté une telle accélération auparavant.


  Ils ont toujours cet air benêt, mais je pense que cest pour le bénéfice dun surveillant, poursuivit Suzy. Encore que, cette fois, ils avaient une bonne raison: dhabitude je suis seule.


  Mais on leur a pris leur tour! Est-ce quils ne vont pas avoir des ennuis quand on sapercevra quils nont pas livré leur marchandise à temps?


  Suzy secoua la tête.


  Personne ne sen rendra compte. Dans lAtrium tout va à vau-leau! Le travail nest ni fait ni à faire.


  Et pour quelle raison?


  Suzy haussa les épaules.


  Je ne sais pas. Daprès la rumeur, maître Lundi ne soccupe de rien! hic…


  De la pure paresse! sesclaffa lUltime par la bouche de Suzy. Cest ça la maladie de Lundi, et elle se propage dans tout le Bas-Palais. Quand enfin toutes les clauses du Testament auront été exécutées, la paresse disparaîtra et lénergie reviendra.


  Suzy se massa de nouveau vigoureusement la gorge.


  Est-ce que vous ne pouvez pas sortir de moi et vous servir de votre propre voix?


  Je vous en prie, insista Arthur dérouté par les sons rauques qui sortaient de la bouche de Suzy.


  Puisque vous le souhaitez, Arthur, quil en soit ainsi.


  Suzy se pencha en avant, les yeux écarquillés, se tenant la gorge à deux mains. La grenouille en jaillit et sauta sur le mur avec un bruit de ventouse. Elle y resta un instant, ses yeux ronds inspectant les lieux, puis dun bond sinstalla sur la rambarde de bois à côté dArthur.


  Parfois une certaine discrétion est nécessaire. Ne vous méprenez pas, maître Lundi a des pouvoirs et ses compagnons sont extrêmement perspicaces.


  Combien de temps nous faudra-t-il pour atteindre le service… jai oublié son nom?


  Une minute ou deux. On ne sait jamais. Quelquefois, ça prend des heures. Une fois, il y a eu une panne et jai été coincée pendant quatorze mois… Aujourdhui, cest plutôt bien.


  Quatorze mois! Mais on a largement le temps de mourir.


  Suzy secoua la tête.


  On ne meurt pas aussi facilement au Palais. Boire et manger ne sont pas indispensables. Pourtant, on peut souffrir de la faim et de la soif… Et des blessures qui devraient être mortelles sur terre ne le sont pas ici. Enfin pas pour les Autochtones, et peut-être pas pour nous les enfants du Joueur de Flûte. Mais je ne suis pas pressée den faire lexpérience. Par exemple, quand on leur coupe la tête, les Autochtones peuvent la recoller comme si de rien nétait. Attention, les armes des Miliciens tuent… Quant aux Moins-que-Rien, ils sont vraiment dangereux… une petite morsure, un simple coup de griffe, et tu retournes au Rien. Cest pour ça quon en a tous si peur.


  Si je comprends bien, dans ce monde, on ne meurt pas de maladie, ni de fièvre, ni de la peste?


  Ben… on a bien ces sortes de rhumes avec éternuements, reniflements… Ils nous viennent des Royaumes Secondaires. On les attrape par un sort assez facile à conjurer, ou bien dans ce quon mange. Ça ne dure jamais très longtemps et cest jamais plus grave que le nez qui coule ou des yeux rouges. Tu ne te sens même pas malade. Nous navons pas besoin de manger non plus, ni de boire bien que le thé soit à la mode en ce moment. Souvent, les gens mangent pour le plaisir ou pour se faire remarquer. Ce qui est bien, cest quon na pas de problèmes de digestion. Et puis tu las peut-être remarqué, il y a pas de toilettes au Palais… Cest pas nécessaire!


  Depuis combien de temps es-tu ici? demanda Arthur.


  Je sais pas, rétorqua Suzy avec un mouvement dépaules. Cest à cause du lessivage entre les oreilles. En plus, au Palais, le temps est différent.


  Le temps du Palais est lunique mesure, tonna lUltime Volonté. Dans les Royaumes Secondaires, le temps est aléatoire. On peut même revenir en arrière. Gardez ça en mémoire, Arthur. Cela vous sera utile un jour.


  La grenouille poussa un cri.


  Quest-ce qui vous arrive, lUltime?


  Avant mon départ, je dois texpliquer une chose. Mon enveloppe de grenouille a été fabriquée à partir du Rien par labominable Mardi. En fait, cest une copie dun jade ancien dérobé sur votre planète Terre. Et cest très douloureux dhabiter une coquille aussi dure…


  Attendez…, linterrompit Arthur. (Il prit une profonde inspiration.) Jai encore quelques questions à vous poser. Dabord, pourquoi mavez-vous choisi comme lHéritier légitime? Pour quelle raison ma-t-on confié la Clef et lAnthologie à ce sujet, je dois avouer que les Rapporteurs me lont piquée.


  Un simple concours de circonstances, répondit lUltime. Laissez-moi vous conter laffaire en deux mots. Il y a environ douze jours, selon le temps du Palais, jai réussi à menfuir dune étoile lointaine où lon mavait séquestrée. Je suis venue directement au Palais et jai réussi à minsinuer dans lesprit de Renifleur, le factotum de maître Lundi. Une fois en place, jai persuadé maître Lundi de remettre la Clef à un mortel sur le point de trépasser. Il simaginait pouvoir la récupérer après que ce dernier fut passé de vie à trépas! De cette manière, il aurait rempli une des conditions du Testament. En accord avec la Loi que je représente. En partie, je vous laccorde. Mais les autres fragments du Testament séchapperont bientôt de leur prison… Voilà.


  Mais pourquoi moi? Et pourquoi voulez-vous que ce soit un mortel qui reçoive la Clef?


  Oh… Vous? Le hasard! La Grande Architecte a précisé que lHéritier légitime devait être choisi parmi les mortels des Royaumes Secondaires. Jai simplement feuilleté les dossiers de ceux dentre vous susceptibles de mourir un lundi. Jai cherché un individu jeune, à lesprit ouvert, pas trop religieux. Voilà qui écartait pas mal de vos semblables et bon nombre de lundis au cours de ce que vous appelez lhistoire.


  Et jétais vraiment sur le point de mourir? demanda Arthur, choqué par la nouvelle. Dune crise dasthme?


  Oui, répondit lUltime. Mais en saisissant la Clef, vous avez infléchi le cours des choses.


  Je ne comprends pas.


  Cest pourtant simple, Arthur. Écoutez attentivement. Quels que soient les dossiers conservés au Palais, sur pierre ou métal, papier ou papyrus, ils sont tous reliés à ceux des Royaumes Secondaires. Si bien que toute altération dans lun de nos dossiers est immédiatement répercutée chez vous. Et quiconque en a le pouvoir peut lire lavenir et éventuellement intervenir. Linverse est également vrai. Si lon touche à un dossier du Palais ou si lon interfère sur la destinée de quelquun, dun lieu, dun objet ou autre.


  Est-ce que ça veut dire que si on falsifie mon dossier en minscrivant comme mort, alors je meurs? demanda Arthur.


  Il faudrait, pour ça, que cette personne mette la main sur ton dossier, intervint Suzy. Et cest pas demain la veille. Pour ma part, ça fait des siècles que je cherche le mien. Quand je me souviens de le faire. Cest pareil pour tous les enfants du Palais. Pas un dentre nous na jamais réussi.


  En plus, il est de notoriété publique que le plus grand désordre règne au service des Archives et que les dossiers sont mélangés. Rares sont les habitants du Palais susceptibles de les modifier, déclara lUltime. Les sept Clefs, bien sûr, peuvent être utilisées pour entrer dans la plupart des dossiers. Mais ce nest pas légal. Noubliez pas la devise, Arthur. Le rôle premier du Palais et des Autochtones, cest dobserver, de consigner ce qui se passe dans les Royaumes Secondaires… mais surtout: NE JAMAIS INTERVENIR.


  LUltime pointa son petit doigt de grenouille en direction dArthur.


  Et vous êtes en partie à blâmer, même si cétait involontaire de votre part, dit-elle. Car vous avez touché et pris la Clef. Jusquà présent les interventions de notre monde dans le vôtre nont pas eu de graves conséquences. Mais là, il sagit de matériau humain… Dici quelques millions dannées, toutes ces petites cellules deviendront extrêmement intéressantes. Dautant plus que vous êtes terriblement intelligents et créatifs… Si seulement la Grande Architecte ne nous avait pas quittés!


  Et quest-ce qui me serait arrivé si jétais mort?


  Rien de spécial. Vous seriez… mort tout simplement, rétorqua lUltime. À dire vrai je ne comprends pas cette question.


  Ce que je veux dire…


  La voix dArthur faiblit un court instant. En fait, il ne savait pas ce quil voulait dire.


  Est-ce quil y a une vie après la mort? Et si cest la Grande Architecte qui a créé toute chose…


  Que je sache, il ny a pas de vie après la mort, déclara lUltime. Il y a le Rien dont nous sommes tous issus. Il y a le Palais, lÉternel. Il y a les Royaumes Secondaires, les Éphémères. Et lorsquon quitte les Royaumes Secondaires, cest fini. Quoique certains disent que finalement toute créature doit un jour retourner au Rien. Nos dossiers conservés aux Archives ne servent quà consigner les passages, naissances et morts, rien de plus.


  En fait, ça ne sert à rien…, ricana Suzy. Attention, on ralentit. On y est presque. Arthur, tiens-toi bien!


  Chapitre 12


  Lascenseur ralentit brutalement et Arthur saccrocha à la rambarde pour garder son équilibre. Après quelques tressautements la cabine se stabilisa et poursuivit son ascension fluide quelques secondes encore.


  Puis elle stoppa net. Cette fois, Suzy et Arthur allèrent violemment heurter la paroi. Grâce aux ventouses de ses pattes, la grenouille resta collée sur la rampe.


  Quand enfin Arthur parvint à se relever, Suzy avait déjà ouvert la grille.


  Il sattendait à trouver un bureau semblable à celui quils avaient traversé lors de leur fuite effrénée dans lAtrium: genre vieillot, bois cirés, feutrines vertes sur les bureaux, éclairage au gaz.


  Pourtant devant le spectacle qui soffrait à son regard, le garçon resta bouche bée. La grille de lascenseur donnait sur une clairière ombragée darbres immenses aux troncs épais. Le sol était couvert dune pelouse grossièrement tondue et gardait en son centre les restes noircis dun feu de camp. Un ruisseau limpide et étroit, enjambé par une passerelle en bois, traversait ledit «bureau». Sur une des rives se dressait une construction qui rappelait étrangement les anciens kiosques à musique.


  Nous y voilà! annonça fièrement Suzy, le bureau de lOrdonnateur général.


  La grenouille sautilla vers la pelouse, pendant quArthur rejoignait Suzy. Derrière lui, la grille de lascenseur se ferma automatiquement, accompagnée du son aigrelet dune clochette. Surpris, Arthur se retourna. La cabine était encastrée dans un tronc darbre et le bouton dappel caché dans un nœud de lécorce. Une fois la porte close, cétait à peine si lon pouvait en distinguer les contours.


  Le soleil! sexclama-t-il ravi en pointant lindex vers la voûte de feuillage.


  Il regarda entre les arbres et aperçut une vaste prairie en contrebas. Le ciel était bleu.


  Et je vois le ciel! poursuivit-il joyeusement. Où sommes-nous, Suzy?


  Toujours dans le Palais. Ce que tu vois, cest une illusion. Il est impossible de dépasser la rangée darbres. Jai déjà essayé, et je me suis cognée contre une vitre.


  Arthur ne pouvait détacher son regard du spectacle. Cétait fantastique. Des formes étranges évoluaient dans la prairie. Des créatures gigantesques, des sortes de reptiles… Des animaux préhistoriques tels quil les connaissait daprès ses livres de sciences… Si ce nest que ceux-là étaient en couleur! Jaune pâle à fines rayures bleutées…


  On dirait des dinosaures, là-bas.


  Exact, mais ne vous inquiétez pas. Notre jeune Suzy a raison, affirma lUltime. Ils ne peuvent pas entrer. Cest ce que vous appelez un point de vue panoramique sur les Royaumes Secondaires. Cest dailleurs plutôt rare davoir une vision aussi lointaine sur le passé de votre Terre. Ce sont des images très compliquées à obtenir: plus important est lécart entre les deux temps, plus instable est la fissure entre les deux mondes.


  Est-ce que ces monstres ont accès au futur? demanda Arthur. Est-ce quils nous voient également?


  Tout dépend de ce que vous entendez par futur. Les rapports espace-temps entre le Palais et les Royaumes Secondaires sont extrêmement complexes. Si vous faites allusion au futur de la Terre, la réponse est non. En loccurrence, leur temps est parallèle à celui du Palais, ce qui fait quils nont pas accès au futur. En revanche, du Palais il est possible de retourner en arrière à nimporte quel moment avant votre arrivée ici. À condition, bien sûr, dêtre en possession des documents afférant à cette fenêtre. Elle concerne les Royaumes Secondaires, ce qui veut dire quil existe un dossier quelque part dans le Palais. Peut-être même dans ce bureau…


  Ça ne fait rien, dit Arthur, confus. Je voulais juste… vérifier ce qui se passe à la maison, chez moi. Mais puisque je ne peux rien savoir de ce qui sest produit après mon départ…


  «Dailleurs cest probablement mieux que je ne sache rien, pensa Arthur. Ça ne servirait quà mangoisser davantage…»


  Je vais faire un feu! dit Suzy. Nous allons prendre le thé.


  «Nous navons vraiment pas le temps de prendre le thé!» se dit Arthur.


  Mais il se tut. Mieux valait attendre et engranger toute information émanant de lUltime. Rien ninterdisait de boire une tasse de thé en écoutant.


  Arthur regarda Suzy saffairer autour du foyer éteint. Elle construisit une pyramide de cailloux noirs. En fait ce nétaient pas des cailloux mais des boulets de charbon. Luisants, noirs et parfaitement calibrés.


  Je ne comprends rien à cet endroit, dit-il. Pourquoi utiliser des lampes à gaz et faire des feux de camp, porter des vêtements démodés? Si nous sommes à lépicentre de lunivers, nest-il pas plus facile de vivre dune façon plus confortable? Et toi Suzy, tu pourrais thabiller mieux…


  Cest une question de mode, rétorqua Suzy. Ça change de temps en temps. Sans raison apparente. Ce qui ne change jamais, en tout cas, ce sont nos dossiers et nos corvées. Pour les vêtements, pour nous les enfants cest toujours la même chose! On aimerait bien en avoir des neufs mais ça narrive jamais! Je ne me souviens pas à quand remonte le dernier changement de mode car, depuis, on nous a lessivés entre les oreilles. Je me rappelle vaguement quà lépoque je portais un chapeau pointu.


  De longues robes… et on faisait le feu avec des bouses de vache. Pas dascenseurs, il fallait monter avec des charrettes tirées par des ânes, dit lUltime Volonté. Cétait ça la mode, avant que je ne sois emprisonnée. Je soupçonne la Grande Architecte davoir emprunté quelques idées aux Royaumes Secondaires, du moins pour les détails. Et il est indiscutable que la tendance actuelle est lœuvre des Curateurs!


  De toute manière, quelle que soit la mode, nous les enfants, on na pas accès aux magasins officiels, se plaignit Suzy. Nous sommes obligés de tout acheter au marché noir. Mais pour ça, il faut posséder la monnaie du Palais. Et cest presque impossible. Sans or, il ne reste que le troc. Bien sûr ceux de la haute ont toujours des manteaux, des chemises, du thé et des scones beurrés! Par bonheur, de temps en temps ils «perdent» un sac de charbon ou un paquet de thé…, ajouta-t-elle en lançant un clin dœil complice à Arthur.


  Du kiosque, Suzy avait rapporté une théière bosselée et noircie. Elle la remplit deau au ruisseau et la suspendit au-dessus du feu sur un tripode bricolé avec trois tisonniers tordus et quelques fils de fer.


  Alors, grenouillette… dis-nous donc ce quArthur est supposé faire dans notre monde? demanda Suzy.


  Elle sassit en tailleur sur la pelouse et plongea son regard dans celui du batracien. Arthur, allongé sur le ventre, tenait son menton dans les mains.


  Arthur, coassa lUltime, vous êtes le détenteur de laiguille des minutes. Cest-à-dire la moitié de la Clef Première qui régit le Bas-Palais. Bien moins puissante que celle des heures conservée par maître Lundi, elle est néanmoins beaucoup plus facile à utiliser. Plus rapide. Vous savez déjà ouvrir et verrouiller les serrures. Mais elle possède dautres pouvoirs que je détaillerai le temps venu. En ma qualité de première clause du Testament, je vous ai choisi comme lHéritier légitime du Palais. Cette Clef des minutes ne représente quune partie infime de lhéritage. En priorité vous devrez reconquérir laiguille des heures afin de reformer la Clef Première. Une fois en sa possession il sera alors aisé de vaincre maître Lundi et de revendiquer la maîtrise du Bas-Palais. Bien évidemment, les Jours-à-Venir protesteront violemment. Mais obligés quils sont par un accord conclu avec maître Lundi, ils ne pourront pas intervenir. Et une fois Lundi vaincu et vous devenu le maître, il faudra réorganiser le Bas-Palais. Ainsi nous aurons des bases solides sur lesquelles nous nous appuierons pour libérer les dernières clauses du Testament. Comme je lai déjà dit, tout va à vau-leau au Palais. Partout, paresse et stupidité règnent en maîtres. Pire encore, jai noté de graves ingérences dans les Royaumes Secondaires. Il faudra choisir les membres de votre Cabinet, une Aurore, un Midi et un Crépuscule…


  Stop! sexclama Arthur, moi je ne veux être le maître de rien du tout. Je veux simplement découvrir un remède contre la peste narcotique.


  Et voilà, je développe une stratégie…, persifla lUltime, pas une simple tactique. Soit, je vais essayer dêtre plus claire.


  Après avoir croisé ses pattes palmées sur son ventre grassouillet, la grenouille se pencha vers Arthur.


  Primo, votre seule chance de réussir quoi que ce soit, y compris trouver ce fameux médicament, doit impérativement passer par une lutte contre maître Lundi. Secundo, pour ce faire, il faudra vous faufiler dans la Chambre de Jour de celui-ci afin dy reprendre laiguille des heures qui est désormais légalement vôtre. Grâce à la formule magique que je vais vous enseigner, laiguille viendra se placer delle-même dans votre main. À moins quà cet instant précis, elle ne se trouve dans celle de Lundi… Ce qui est fort improbable.


  Si je comprends bien, je nai aucune chance de trouver mon remède sans combattre Lundi? demanda Arthur.


  Une fois maître du Bas-Palais, tout vous sera possible, déclara lUltime. Vous aurez accès à lAnthologie qui est une somme de savoirs considérable. Jimagine que vous y trouverez un article au sujet de cette peste.


  Permettez-moi de vous rappeler que jai perdu lAnthologie. Les Rapporteurs me lont piquée. Et je ne sais pas où ils sont allés.


  Les Rapporteurs ont été renvoyés au Rien doù ils avaient été tirés. Cependant que lAnthologie a repris sa place dans un petit cabinet en ivoire placé derrière une fougère géante dans la Chambre de Jour de maître Lundi.


  Ny a-t-il pas un autre moyen? demanda Arthur.


  Aucun! répondit vivement lUltime.


  O.K.! Quand il faut y aller, il faut y aller… Comment je fais pour pénétrer dans les appartements de maître Lundi?


  Ce sont là des détails que je nai pas encore résolus. Tout ce que je peux dire, cest que de nombreuses possibilités soffrent à nous. Et en dernier recours nous pourrons peut-être utiliser lescalier Imprévisible, bien que…


  La grenouille sinterrompit net au milieu de sa phrase. Elle inclina sa petite tête verte et prêta loreille.


  Quest-ce que cest que ça?


  Arthur avait également entendu. Des grognements inquiétants sélevaient de la forêt, au-delà de la vitre. Il leva un regard interrogateur vers Suzy.


  Les grondements se rapprochaient. Entre les arbres, Arthur aperçut un des monstres jaune et bleu qui, toute coloration mise à part, lui rappelait terriblement le Tyrannosaurus rex de son livre de sciences. La créature devait peser plusieurs tonnes et de la tête à la queue ne mesurait pas moins de douze mètres. Ses dents étaient aussi longues que les bras dArthur. Elle se dirigeait droit vers eux.


  Es-tu absolument certaine, Suzy, que cette bête ne peut pas entrer dans le bureau? Comment expliques-tu que nous puissions lentendre?


  Lundi! sexclama lUltime. Il sest servi de laiguille des heures et des sept cadrans afin de relier le monde réel à cette pièce. Ce qui signifie que le monstre peut entrer… Il en va de même pour Lundi et ses sbires. Pas une minute à perdre, fuyons… Nous combattrons une autre fois! Surtout, Arthur, ne les laissez pas prendre la Clef!


  Dun bond, la grenouille sauta dans le ruisseau. Suzy faillit limiter, mais elle se ravisa, rebroussa chemin et se précipita vers lascenseur. Arthur saisit la Clef accrochée à sa ceinture et lui emboîta le pas.


  Quelques secondes plus tard, le dinosaure traversait la paroi de verre, faisant voler en éclats la passerelle. Il se précipita vers le feu en piétinant tout sur son passage. Ses gros yeux globuleux fixaient la fumée. La gueule ouverte, il tenta davaler la spirale montante. De ces énormes pattes, il écrasa les braises incandescentes, et le hurlement de douleur quil poussa se répercuta jusquà la voûte du bureau.


  Accroupis près de la porte de lascenseur, Suzy et Arthur, à demi morts de terreur, assistèrent impuissants à la destruction du bureau. Suzy tenta de se relever pour appuyer de nouveau sur le bouton. Arthur la retint.


  Surtout ne bouge pas, chuchota-t-il. À mon avis, ce monstre croit que la fumée est vivante. Il ny voit rien et na aucun flair. Peut-être que si nous ne bougeons pas il finira par se lasser et sen ira.


  Après avoir tout détruit, ne trouvant rien de comestible, le dinosaure poussa un dernier cri et sen retourna au petit trot doù il était venu, arrachant les derniers arbres au passage.


  Eh ben, je reviendrai jamais ici…, déclara Suzy. Tu crois quon peut partir maintenant?


  Non! déclara Arthur dun air sombre, car il venait de percevoir des mouvements au-delà de la vitre brisée.


  Un groupe dindividus étranges surgit de lautre côté du ruisseau. Plus grands et plus minces que les Rapporteurs et, malgré leurs yeux rouges profondément enfoncés dans leurs orbites, ils avaient une apparence nettement plus humaine. Leurs visages étaient anguleux et très pâles. À linstar des Rapporteurs, ils étaient vêtus de noir de la tête aux pieds. Chapeaux hauts de forme à longs rubans flottants, redingotes… Gantés de noir, ils brandissaient de longues chambrières.


  Les Visiteurs de Minuit! chuchota Suzy terrifiée.


  À part lascenseur, est-ce quil y a un autre moyen de sortir dici?


  Non! Il y aurait bien…


  Suzy sinterrompit brusquement. La cloche de lascenseur venait de sonner. Soulagés, ils se regardèrent en souriant. Comme un seul homme, ils se redressèrent et firent glisser la grille.


  Un éclair suivi dune explosion les projeta violemment sur la pelouse.


  Les voilà donc…, prononça maître Lundi dune voix dolente.


  Il bâilla longuement.


  Sappuyant dune main sur une canne, maître Lundi quitta lascenseur. De lautre, il brandissait ce qui devait être laiguille des heures qui brillait de mille feux. Bâillant de nouveau, il avança jusquà la pelouse, planta sa canne dans le sol avant de la déplier, découvrant une canne-siège. Il sy installa.


  À quelques pas derrière lui, un sourire énigmatique au coin des lèvres, le sieur Midi apparut. À ses côtés se tenait une ravissante jeune femme, tout de rose vêtue et qui lui ressemblait étrangement, dame Aurore. Suivait un gentilhomme de belle prestance, au costume sombre pailleté dargent. Le noir reflet du sieur Midi: le sieur Crépuscule.


  Maître Lundi avait apparemment sorti le grand jeu et sétait fait accompagner non seulement de ses défenseurs les plus proches mais aussi de quelques sergents et dune escouade de Miliciens.


  Pressons, pressons…! aboya Lundi. Je suis exténué! Que quelquun aille me quérir cette aiguille!


  Indécis, Aurore, Midi et Crépuscule se regardèrent.


  Jattends! simpatienta maître Lundi.


  LUltime…, articula Midi tout en inspectant les alentours dun air inquiet.


  Tous trois avaient la main ouverte, prêts à dégainer une arme invisible.


  Voyons! LUltime ne peut rien contre nous tous. Dailleurs je pense quelle sest déjà enfuie.


  Lundi bâilla de nouveau.


  Allons… Au travail!


  Il y eut un instant de flottement. Personne ne semblait pressé de passer à laction. Finalement, Midi esquissa un geste de la main.


  Sergent!


  Il désigna Arthur encore couché dans lherbe, à demi assommé par lexplosion. Seuls les battements de ses paupières et sa respiration régulière prouvaient quil était toujours en vie.


  Allez me chercher cet objet métallique dans la main du jeune homme.


  Lofficier salua mécaniquement, avança dun pas raide, ses articulations grinçant à chaque foulée. Il sarrêta à quelques centimètres dArthur, claqua les talons et se mit au garde-à-vous. Puis il se plia en deux et attrapa la Clef.


  À peine conscient et terriblement faible, Arthur ne se sentait pas la force de la retenir. Lofficier tira. En vain. Mettant un genou en terre, il sarc-bouta. Mais il eut beau sacharner, tirer de plus en plus fort… Il lui fut impossible darracher la Clef de la main du garçon. On aurait dit quelle était collée à sa paume! La Clef résistait de tous ses pouvoirs.


  Non…, gémit le garçon. Vous me faites mal.


  Arrachez son bras…, ordonna Lundi. Ou coupez-le. Ce qui sera le plus rapide.


  Chapitre 13


  Le sergent se redressa et recula de quelques pas. Après avoir lentement dévissé sa main droite, il la glissa à sa ceinture. Des profondeurs dune de ses poches de vareuse, il sortit un appendice plus étrange encore. En guise de doigts, lobjet était équipé dune lame aussi large et tranchante que celle dun couteau de boucher.


  Il fixa soigneusement cette nouvelle main à son poignet. À peine fut-elle ajustée, que le couperet fendit lair dun mouvement vif et saccadé, faisant étinceler lacier bleuté de sa lame.


  De nouveau, le sergent se plia en deux et abaissa son arme vers Arthur qui poussa un cri déchirant. Aussitôt la Clef, vive comme léclair, traversa le torse du Milicien. Puis elle revint se placer docilement dans la main dArthur.


  La blessure ne saignait pas. Le sergent eut lair vaguement surpris. Il se redressa. Un grincement affreux séchappait de son torse. Soudain, au niveau de sa poitrine, par la déchirure de sa capote bleue jaillit un long ressort distendu, suivi de vis et de boulons qui séparpillèrent sur le sol avec un bruit de ferraille.


  Le Milicien abaissa le regard vers le trou béant de ses entrailles, fit un geste pour le toucher mais se figea instantanément. Un filet argenté coulait au coin de ses yeux et de sa bouche.


  Il y eut un silence de mort.


  Le regard dArthur passait alternativement du sergent à la Clef. Puis se porta vers ses ennemis.


  Aucune chance de fuite de ce côté-là! Du moins pour linstant…


  Suzy Turquoise Bleue, toujours allongée sur le côté, lui tournait le dos. Impossible de deviner si elle était encore en vie.


  Le sieur Midi fronça les sourcils et fit signe à lun des sergents.


  Envoie quatre de tes meilleurs hommes prendre cette aiguille.


  Le sergent salua puis se retourna pour aboyer quelques ordres. Mais il neut pas le temps de parler car le sieur Crépuscule sinterposa:


  Cest exactement ce que javais prévu! Laiguille est déjà soumise au garçon. Nos forces et nos pouvoirs ne nous seront daucune utilité. À moins que maître Lundi nenvisage un affrontement direct entre la grande et la petite aiguille?


  Midi lança un regard venimeux vers Crépuscule, puis en direction de maître Lundi apparemment assoupi sur sa canne-siège.


  La question resta sans réponse, seul un tic nerveux témoignait que Lundi était tout ouïe.


  Nest-ce pas? insista Crépuscule. À quoi bon faire massacrer nos Miliciens? Et pour rien du tout! Dautant plus que le sieur Mardi nous fait payer fort cher leur remplacement…


  Alors, que fait-on? Le gamin ne veut pas la remettre, nous ne pouvons pas la reprendre… Et il na même pas peur de nous. Ce nest pourtant pas faute davoir essayé.


  Quil la garde pour linstant, suggéra Crépuscule. De toute manière, il ne sait pas vraiment sen servir. Nous allons lemprisonner en un lieu sûr et suffisamment désagréable pour quil nous demande à genoux de la lui prendre…


  Pour ça, il faudrait trouver une prison hors de portée des manigances de lUltime. Pour ma part, je nen connais pas, rétorqua sèchement le sieur Midi.


  Si fait… il y en a une, où lUltime Volonté nosera pas saventurer. La Mine. La présence de lAncien sera suffisante pour larrêter.


  LAncien?


  Dame Aurore frissonna.


  Je pense quil vaudrait mieux ne pas avoir affaire à lui…, dit-elle dune voix douce et claire.


  Il est enchaîné en permanence et, que je sache, il ne soccupe pas des autres détenus.


  Imagine quil sempare de laiguille… Il pourrait se libérer!


  Rien à craindre de ce côté. Même les sept Clefs réunies ne réussiraient à le délivrer de ses entraves.


  Tu oublies la présence des Moins-que-Rien dans les profondeurs de la Mine. Si daventure ceux-là semparaient de laiguille ce serait vraiment une catastrophe!


  Comment le pourraient-ils? Alors que nous avons échoué. Dailleurs, jai bien examiné laiguille. Il est clair quelle est maintenant soumise au garçon. Personne ne peut la lui reprendre! Il doit la transmettre de son plein gré. Le rôle premier de laiguille est de protéger son maître. Néanmoins, elle est presque impuissante contre langoisse et la douleur. Crois-moi, le seul moyen de la récupérer cest de jeter ce garçon au fond de la Mine. Après quelque temps passé dans le froid, lhumidité et lobscurité, il sera fort pressé de nous la donner.


  À moi, interrompit maître Lundi. Cest à moi quelle revient de droit.


  Aurore, Midi et Crépuscule sinclinèrent en souriant devant maître Lundi.


  Exactement, maître…, confirma Crépuscule. Le garçon naura quune envie, vous rendre laiguille des minutes, maître.


  Que de complications et de délais, grommela Lundi. Néanmoins ton plan nest pas mal, Crépuscule, tu ten charges. Moi, jai besoin de faire une petite sieste.


  Et quest-ce que vous allez faire de moi, mon bon maître? demanda Suzy dune voix geignarde. Je voulais pas les aider… LUltime ma obligée…


  Ignorant la petite, Lundi se leva et abandonna sa canne. Il se dirigea nonchalamment vers lascenseur.


  Officiers et Miliciens saluèrent son passage tandis quAurore, Midi et Crépuscule sinclinaient plus bas que terre.


  La porte de lascenseur se referma pour se rouvrir aussitôt. La cabine était vide. Maître Lundi avait disparu.


  Jvous jure, cest pas ma faute, implora Suzy.


  À genoux aux pieds du sieur Midi, le visage au ras de lherbe, elle sanglotait.


  Midi se pencha et saisit la fillette par la chevelure. Il la souleva comme un fétu de paille.


  Où est lUltime Volonté? interrogea-t-il.


  Elle a pris la fuite à larrivée du dinosaure. Elle connaissait un passage secret. Bien trop étroit pour nous.


  Quelle apparence avait-elle prise? Montre-moi donc ce passage secret.


  Apparence… LUltime était déguisée en chat. Un chat orange avec de longues oreilles. Il a grimpé dans un arbre, là-bas… Jvous jure, je ne voulais pas… Mais elle ma forcée!


  Le sieur Midi la laissa tomber comme un paquet de linge sale.


  Vous en voulez? demanda-t-il à ses frères et sœur en désignant Suzy recroquevillée sur le sol.


  La petite leva son visage barbouillé de terre et de larmes vers les sbires de maître Lundi.


  Aurore secoua négativement la tête. Crépuscule ne répondit pas immédiatement. Un sourire furtif passa sur son visage, à peine perceptible, à tel point quArthur se demanda sil navait pas rêvé.


  Tu fais partie de ces gamines assez sottes pour avoir suivi le Joueur de Flûte, nest-ce pas? linterrogea le sieur Crépuscule. Tu viens du monde des mortels?


  Oui, Votre Honneur, sanglota Suzy. Je suis porteuse dencre de sixième classe.


  Cest une honorable position, rétorqua Crépuscule. Suzy Turquoise Bleue, je tautorise à retourner à tes occupations, mais auparavant va te débarbouiller au ruisseau.


  En entendant son prénom, Suzy lui lança un regard soupçonneux. Tremblante, elle se releva et fit une profonde révérence.


  Le sieur Crépuscule et Arthur la suivirent du regard alors quelle se penchait vers le ruisseau pour se laver le visage.


  La réaction de Suzy, ses gémissements et supplications avaient intrigué et déçu Arthur. Il remarqua avec intérêt quelle choisissait pour se laver lendroit précis où la grenouille avait plongé. Comme elle leur tournait le dos, il lui était impossible de voir ce quelle faisait réellement.


  Tout en sachant que lUltime Volonté ne tenterait rien en présence des sbires de maître Lundi, Arthur faisait des vœux pour que Suzy soit à la recherche de la grenouille.


  Rasez tout! ordonna le sieur Midi à lun de ses officiers.


  De sa manche, il sortit un calepin. Un crayon se matérialisa devant lui. Il le prit et griffonna quelques mots puis, après avoir arraché la page, il la donna au sergent.


  Utilisez cela pour refermer le passage sur les Royaumes Secondaires. Mes Visiteurs de Minuit et moi-même allons conduire le jeune Arthur à la Mine, annonça Crépuscule en invitant dun geste ses sinistres compagnons à le suivre.


  Cest absolument hors de question, protesta Midi. Cest à moi de le faire. Notre maître ma donné les pleins pouvoirs.


  Certes! Mais uniquement sur les Royaumes Secondaires, précisa le sieur Crépuscule dune voix douce.


  Ce détail, mon cher frère, na pas été précisé par écrit, déclara Midi triomphant.


  Il se tourna vers Arthur:


  En route, mon garçon! Si tu me suis docilement je ne serai pas obligé de te brutaliser. Souviens-toi que, si puissante soit ton aiguille, elle ne tépargnera pas la douleur. Compris?


  Crépuscule regarda Aurore qui haussa les épaules.


  Le sieur Midi a raison, dit-elle, je laccompagne.


  Comme vous voulez, ma chère sœur, mon cher frère.


  Crépuscule claqua des doigts. Aussitôt les Visiteurs de Minuit se mirent au garde-à-vous, senroulèrent dans leur cape, et lentement lévitèrent vers le sommet du dôme. Arrivés au niveau du faîte des arbres, ils se dématérialisèrent dans latmosphère.


  Arthur, qui avait suivi leur ascension, se retourna. Le sieur Crépuscule avait également disparu. Aurore et Midi le fixaient sévèrement.


  En route…


  Arthur glissa un œil en direction de Suzy. Debout près du ruisseau, elle lui tournait le dos. Impossible de deviner si elle avait rattrapé la grenouille ou non. Arthur fut pris dun doute. Et sil sétait trompé? Peut-être avait-elle choisi son camp et décidé dabandonner, de sen laver les mains, moralement et physiquement. Ou alors… lUltime Volonté avait fui pour de bon!


  Courageusement, Arthur se releva et, le menton en avant, se prépara à obéir.


  Messieurs, je vous suis.


  Néanmoins, il ne put sempêcher de jeter un dernier coup dœil à Suzy. Cette fois, il croisa son regard. Courbée au-dessus de leau, elle levait les yeux vers lui. Arthur lui fit un clin dœil. En réponse, Suzy toussa en se massant furtivement la gorge.


  La grenouille était de retour. Tout espoir nétait pas perdu… Quelque peu réconforté, Arthur se prépara à suivre le sieur Midi.


  Ce dernier leva le bras. Aussitôt les sergents aboyèrent des ordres. Arthur se retrouva aussitôt emprisonné dans un quadrilatère formé de quatre douzaines de Miliciens, tellement serrés quil pouvait à peine voir où il posait les pieds.


  En avant… Marche…


  La troupe sébranla. Soucieux de nêtre ni écrasé ni piétiné, Arthur fut bien obligé daligner son pas sur celui des Miliciens. Il doutait fort que la Clef puisse lui épargner une côte cassée ou un pied écrabouillé.


  Il espérait bien que quelques-uns de ses gardiens resteraient en arrière! Comment tout ce petit monde pouvait-il tenir dans un ascenseur aussi exigu? Il était dailleurs étrange que tous soient arrivés en même temps…


  Mais la grille ouverte dévoilait une cabine différente. Immense, avec une surface équivalente au gymnase de son collège. Là sarrêtait la ressemblance. Elle était décorée de boiseries et le parquet brillait et sentait lencaustique. Au centre sélevait une rotonde équipée dune rambarde de cuivre. Dame Aurore et son frère Midi sy installèrent pendant que la troupe se déployait autour de la rotonde, comme à la parade. Arthur eut une dernière vision de Suzy en conversation avec lofficier chargé de raser le bureau. La grille cliqueta et la cloche sonna.


  Cette fois, Arthur était vraiment prisonnier. Seul au milieu dennemis.


  Midi esquissa un geste et un porte-voix vint se matérialiser devant son visage.


  Sous-sol vingt-douze, en express.


  Quelquun ou quelque chose baragouina quelques mots quArthur ne put saisir. Le sieur Midi fronça les sourcils.


  Et alors… Déroutez-le. Jai dit: en express!


  Lascenseur sébranla brutalement, envoyant Arthur valser contre les Miliciens qui, toujours au garde-à-vous, ne bougèrent pas dun pouce. Midi et Aurore furent également projetés contre la rambarde. Midi grogna et reprit le porte-voix. Glissant un de ses longs doigts à lintérieur, il commença à tirer doucement. Un cri séchappa du mégaphone. Midi continuait de tirer doucement. Entre son pouce et son index gantés de blanc, un nez humain apparut, suivi dune bouche, dun menton, puis dune tête complète coiffée dun chapeau en mauvais état. Arthur croyait rêver! Lembout du porte-voix nétait pas plus large quune boîte de conserve.


  En quelques secondes, Midi en avait extirpé un homme complet quil laissa tomber sur le sol. Lindividu, petit et rondelet, portait un manteau qui balayait le plancher.


  Les yeux brillant de colère, le sieur Midi se pencha vers le malheureux.


  Garçon détage, de septième rang?


  Non, Votre Honneur, garçon détage de quatrième rang.


  Plus maintenant! tonna Midi.


  Un calepin et un crayon apparurent dans sa main. Il griffonna rapidement quelques mots. Après avoir arraché le feuillet, il le laissa mollement tomber sur lépaule du petit homme.


  Je vous en supplie, Votre Honneur… Je suis resté au rang quatre pendant au moins cent ans!


  Au contact du garçon détage, le papier explosa en une gerbe détincelles bleues qui lenveloppèrent des pieds à la tête. Arthur vit avec horreur le chapeau cabossé disparaître, ainsi que le manteau rapiécé, puis la chemise ainsi que le reste des vêtements, comme dévorés par un puissant acide.


  Refusant dassister au spectacle de la destruction du pauvre homme, Arthur ferma les yeux. Mais quand il les rouvrit, il constata que la couronne détincelles, après avoir dévêtu le malheureux, lavait doté dune nouvelle garde-robe: une sorte de tunique blanc terne, en forme de toge romaine.


  Je les avais durement gagnés, ces vêtements… Vous auriez pu me les laisser!


  Midi menaça lhomme de son porte-voix:


  Estimez-vous heureux et faites en sorte de ne jamais vous retrouver sur mon chemin. Oust! Et retournez à votre poste.


  Le garçon détage poussa un soupir et, en signe de respect, porta une main à son front en sinclinant légèrement; puis il leva un bras en direction du mégaphone.


  En une seconde, happé par le porte-voix transformé en aspirateur super-puissant, il disparut tel un pantin désarticulé.


  Le sieur Midi reprit le mégaphone.


  Comme je lai déjà dit: sous-sol vingt-douze, en express, direction la Mine. Et sans à-coups, je vous prie!


  Arthur frémit. Tout cela ressemblait fort à une destination très lointaine… plus lointaine encore quil pouvait imaginer. Son optimisme proverbial labandonna. La vie lui sembla soudain lourde à porter, trop dure… «À quoi bon lutter? Comment vais-je pouvoir sauver lhumanité dune épidémie de peste alors que je suis incapable de me sauver moi-même?»


  Arthur se redressa.


  «Suzy et lUltime Volonté sont à labri quelque part. La Clef est encore en ma possession. Il doit y avoir un moyen… il le faut.»


  Chapitre 14


  Le chemin de la Mine partait dune plateforme branlante en bois et traversait une plaine lunaire. Cétait une étendue infinie, chichement éclairée par les rayons de deux ou trois ascenseurs. Tout comme dans lAtrium, en guise de ciel il y avait un plafond mais celui-ci était plat et encore plus élevé.


  Arthur, toujours au centre de son quadrilatère de Miliciens, prit pied sur la plateforme. Sa vue sadaptant à la semi-obscurité, il distingua une tache sombre au milieu de la plaine.


  Un cercle de noirceur menaçante.


  Un trou, un gouffre, de cinq cents mètres de diamètre au moins et dune profondeur difficile à évaluer.


  Eh oui! dit le sieur Midi qui avait attentivement observé la réaction dArthur. Nous y voilà… Le puits de la Mine. Sergent, emmenez le prisonnier.


  Un sentier étroit pavé de graviers blancs conduisait vers le puits. Une épaisse poussière noire planait dans latmosphère. De la poussière de charbon, pensa Arthur angoissé à lidée den respirer. Et sil rentrait un jour sur terre, comment allait-il pouvoir débarrasser ses poumons de ces fines particules meurtrières? Cest alors quil aurait vraiment besoin du secours de la Clef. Jamais ses pauvres poumons ne résisteraient à une telle agression.


  Durant le parcours ponctué du grincement des articulations mal graissées des Miliciens, Arthur sefforça de garder son calme. Suzy avait récupéré la grenouille, et même si Midi était persuadé que, par crainte de lAncien, jamais lUltime Volonté ne se risquerait dans le puits, elles allaient certainement tenter de le délivrer… Mais au fur et à mesure quil se rapprochait de la mine, Arthur avait du mal à rester optimiste. «Tout ça ne présage rien de bon. Je vais être coincé au fond dune mine en compagnie dune créature appelée lAncien.»


  Tu ne seras pas seul, déclara soudain le sieur Midi comme sil avait lu dans les pensées dArthur. En bas, il y a quelques Autochtones occupés à des tâches subalternes, pelletant du charbon, etc. Ceux-là ne te feront rien. Mais il y en a un quil ne faut déranger sous aucun prétexte, cest-à-dire si tu veux rester en vie et sain desprit: on lappelle lAncien, et il vaut mieux ne pas plaisanter avec lui. Si tu gardes tes distances, tu nauras guère quà supporter le froid, lhumidité… et la poussière de charbon.


  Et comment je reconnaîtrai cet individu? demanda Arthur dune voix quil voulait forte et assurée.


  Mais de sa bouche ne sortit quun mince filet à peine audible.


  Il toussa pour séclaircir la voix.


  Et si jamais je veux donner la Clef à maître Lundi, comment le lui ferai-je savoir?


  LAncien? Tu le reconnaîtras au premier coup dœil, déclara Midi avec un sourire féroce. Impossible de le manquer! Suis mon conseil, évite-le. Quant à la Clef, il te suffira de prononcer trois fois mon nom. Je viendrai te chercher ou bien jenverrai quelquun.


  Comme Midi achevait de parler, ils atteignirent la lisière du puits. Les Miliciens sarrêtèrent pile, les orteils dangereusement au ras du gouffre. Arthur se pencha légèrement, cherchant en vain du regard une marque ou une lueur susceptible de le renseigner sur la profondeur de la Mine.


  Le sieur Midi arracha deux feuilles de son calepin et les plia en forme dailes minuscules dont il cranta les bords avec son canif. Puis il inscrivit un mot sur chacune delles et les secoua doucement. À chaque mouvement, les ailes croissaient, tant et si bien quà la fin il eut en main une paire dailes aux plumes magnifiques dun blanc neigeux et aussi hautes quArthur. Les doigts de Midi y laissèrent néanmoins une trace noirâtre et visqueuse comme du sang.


  Laissez-moi passer, ordonna Midi aux Miliciens.


  La troupe sexécuta mécaniquement, et un des Miliciens trop proche du bord trébucha avant de plonger dans le néant, sans esquisser le moindre geste pour se retenir. Il tomba, sans un cri, sans autre son que le sifflement de lair sur son passage. Arthur nentendit aucun bruit dimpact!


  Midi fronça les sourcils et secoua la tête en marmonnant quelque chose comme: «Marchandise inférieure.»


  Puis après avoir plaqué les ailes sur le dos dArthur, il le poussa violemment dans le vide.


  Aussitôt, Arthur sentit les ailes se fixer à ses omoplates. Cétait une sensation bizarre, déplaisante, mais pas douloureuse. Assez semblable à celle dune intervention bénigne sous anesthésie locale.


  Secoué par le déroulement rapide des événements, Arthur oublia un instant lhorreur de la situation. Le temps de se reprendre, il descendait mollement comme une araignée au bout dun fil. Au-dessus de sa tête, il entendit lécho du rire du sieur Midi, suivi du martèlement des bottes des Miliciens sur le gravier.


  Jamais… jamais je ne tappellerai, chuchota Arthur.


  Il serra fermement la Clef au creux de sa main. Et ce fut dune voix ferme et décidée quil poursuivit:


  Je trouverai un moyen. Je vous aurai tous les deux, toi et ton maître Lundi!


  Bravo! Cest la bonne attitude…, susurra une voix douce près de lui.


  Surpris, Arthur fendit lair avec la Clef, mais ne rencontra aucune résistance. Noyé dans lobscurité, il était incapable de distinguer les traits de son interlocuteur!


  Il tenait la solution… Arthur leva la main et ordonna:


  Éclaire-moi…


  Transformée en lampe de poche, la Clef salluma, entourant Arthur dun halo lumineux. Une silhouette ailée volait en parallèle. Cétait un individu vêtu de noir, ailé de noir, les plumes aussi brillantes et luisantes que celles dun corbeau.


  Crépuscule, éructa Arthur furieux. Que me voulez-vous?


  Contrairement à ce que pense mon cher frère Midi, il semble que vous sachiez utiliser la Clef…


  Leurs ailes battant bruyamment, Arthur avait quelque peine à comprendre les paroles de Crépuscule.


  Quant à ce que je vous veux… Tout simplement vous apporter mon aide, jeune Arthur. LUltime Volonté vous a choisi comme lHéritier et vous avez en main laiguille des minutes.


  Mais, vous êtes le bras droit de maître Lundi, nest-ce pas?


  Pas exactement. Midi siège à sa droite, Aurore à sa gauche, et Crépuscule se tient à larrière, dans la pénombre. Et de ce poste, il est parfois plus aisé de voir la lumière. Lundi na pas toujours été ce quil est. Pas plus que Midi et ma sœur Aurore. Le Bas-Palais na pas toujours été en létat pitoyable où vous le voyez. Tout ceci ma amené à la conclusion… lentement, très lentement… quil était temps dagir. Alors jai aidé lUltime Volonté à senfuir de létoile où les Curateurs lavaient reléguée. Jai offert un paquet de tabac à priser, très spécial, à lun des Inspecteurs! Maintenant, je vais vous donner un bon conseil.


  Arthur ricana. Cétait un peu gros! La scène, il la connaissait par cœur pour lavoir vue et revue à la télévision: le bon flic et le mauvais flic. Midi avait joué le rôle du mauvais et maintenant Crépuscule endossait celui du gentil. Plutôt convaincant!


  Il faut parler à lAncien. Tout le monde a lair doublier que, bien quil se soit fortement opposé à la Grande Architecte, il ne déteste pas son œuvre pour autant. Et, venant des Royaumes Secondaires, vous en êtes une infime partie. Il sera intéressé et ne vous fera aucun mal. Interrogez-le au sujet de lescalier Imprévisible. Faites profit de sa grande expérience et de ses nombreuses connaissances.


  Donnez-moi seulement une raison de vous croire.


  À qui faire confiance? susurra Crépuscule dune voix si basse quArthur dut lui demander de répéter.


  Crépuscule se rapprocha dArthur, et ses ailes débène effleurèrent les blanches.


  À qui faire confiance? Bonne question. LUltime Volonté poursuit un but, maître Lundi le sien. Ce sera la même chose avec les Jours-à-Venir. Nul ne sait encore où tout cela nous mènera. Soyez prudent, jeune Arthur.


  Dun battement dailes, Crépuscule sécarta et amorça une remontée vers lorifice du puits, abandonnant Arthur à son sort.


  Malgré ses efforts, le garçon navait aucun contrôle sur les ailes fournies par Midi. Au mieux servaient-elles à ralentir sa chute, comme laurait fait un parachute. Plutôt mieux.


  Comme la descente nen finissait pas, Arthur eut tout loisir de réfléchir aux conseils prodigués par Crépuscule. Battant mollement des ailes, il faillit même sendormir. Cette Mine était vraiment profonde… plus profonde que nimporte quelle mine au monde, probablement plus profonde encore que les failles océaniques où grouillaient détranges formes de vie.


  Soudain ses ailes, sarrêtant brusquement de battre, se détachèrent de son dos. Arthur heurta brutalement le sol. Ou plutôt une mare. La Clef faillit lui échapper. Une seconde plus tard, ses ailes redevenues deux morceaux de papier le rejoignirent dans leau où elles furent rapidement dissoutes.


  En fait de mare, il sagissait plutôt dune flaque. Mais ce nétait pas la seule… Utilisant la Clef comme lampe de poche, Arthur inspecta les lieux. Des flaques, il y en avait partout. Noirâtres, mélange de boue et de poussière.


  Il y avait aussi des tas de charbon. De nombreuses pyramides denviron deux mètres de haut, régulièrement entassées tous les deux ou trois mètres. Arthur examina la plus proche. À la différence des boulets parfaitement calibrés que Suzy avait utilisés, ces morceaux étaient grossièrement taillés. Les pyramides étaient également différentes en taille et en aspect. Certaines, probablement mal construites, nétaient plus québoulis.


  Comme le sieur Midi le lui avait dit, le fond de la Mine était glacial. «Au moins lhumidité empêche la poussière de charbon de voler!» pensa Arthur tout en poursuivant son chemin. Sous peine de geler sur pied, il devait impérativement continuer de bouger. Si Suzy avait dit vrai, il naurait pas besoin de se nourrir, en conséquence rien ne lempêchait de marcher sans trêve. Mais elle navait rien dit à propos du sommeil!


  Pourtant, Arthur sentait la fatigue le gagner. Dailleurs, daprès ce quil avait vu au cours de ses pérégrinations, les travailleurs du Palais avaient droit à des périodes de repos… Les Autochtones avaient probablement besoin de reprendre des forces, dune façon ou dune autre.


  En tout cas, la Clef le protégerait dune éventuelle pneumonie!


  Arthur poursuivit sa progression entre les pyramides de charbon. Devait-il accorder sa confiance au sieur Crépuscule? LUltime Volonté navait-elle pas évoqué un escalier Imprévisible comme éventuel moyen datteindre la Chambre de Jour de maître Lundi? Crépuscule en avait également parlé… Là se trouvait peut-être son salut?


  Afin den apprendre davantage, Arthur décida de partir à la recherche de lAncien. Pourtant il ne pouvait oublier la frayeur de Midi et dAurore lorsque le nom de lAncien avait été prononcé. Ils le craignaient. Autant quils craignaient lUltime Volonté… Ce qui expliquait pourquoi Midi lavait expédié au fond de cette Mine.


  Où trouver lAncien?


  Considérant les dimensions colossales de lendroit, il avait intérêt à quadriller sa progression. Mais cela prendrait du temps.


  Soudain, la solution simposa. Il suffisait de ramasser des boulets de charbon et de les assembler au pied de chaque pyramide selon un schéma précis, de manière à éviter les doublons.


  Arthur avança vers une première pyramide.


  Mais une sorte de gnome hurlant sauta sur le côté, brandissant un étrange instrument de métal.


  Hé… toi! Cest mon charbon, espèce de gueux!


  Chapitre 15


  Cest mon charbon, ruffian! insista lindividu.


  Apercevant la Clef dans la main dArthur, lhomme changea immédiatement de ton et abaissa létrange outil quil brandissait.


  Ce nest pas à vous que je madresse, monsieur, qui que vous soyez. Cest à lautre là, derrière vous… Regardez, il senfuit!


  Curieux, Arthur jeta un regard dans la direction indiquée. Il ny avait personne.


  Bon, il faut que je reprenne mon travail, conclut lindividu qui portait une sorte de toge comme celle du garçon dascenseur rétrogradé, à ceci près que celle-ci était noire de charbon et rapiécée en de nombreux endroits.


  Lhomme était de petite taille, de très petite taille même… Il avait une tête de moins quArthur, mais avec un corps dadulte.


  Qui êtes-vous? interrogea Arthur.


  Ramasseur de charbon, dixième rang, très ordinaire, matricule: 9665765553.


  Non, cest votre nom que je veux savoir.


  Je nen ai pas, Excellence, très peu dentre nous en ont dailleurs. Enfin ce que vous appelez un nom. Puis-je reprendre le boulot sil vous plaît?


  Enfin vous aviez bien un nom avant de descendre ici?


  Cest une question bien cruelle, monsieur. Oui, bien cruelle! Mais je vois que vous êtes le porteur de laiguille des minutes, alors je suis bien obligé de répondre. On mappelait Pravuil. Dixième adjoint employé au service des Étoiles. Mon travail consistait à compter les soleils des Royaumes Secondaires. Jassurais également la tenue des registres jusquau jour où… on ma demandé de falsifier le dossier dun soleil. Comme jai refusé, on ma expédié ici.


  Je ne voudrais pas vous blesser, mais… Quest-ce quon vous fait faire dans cette Mine?


  Eh bien, je rassemble les morceaux de charbon et les érige en pyramides. Lorsque jai fini, cest le tour des tailleurs qui les détaillent au bon gabarit avant de les déposer dans les paniers qui les transportent vers ceux qui ont passé commande. Je suis dailleurs presque certain que, là-haut, ils ne sen souviennent plus et que, comme nous, ils ont oublié à quoi ressemble un feu et se sont habitués à grelotter.


  Les tailleurs les déposent dans des paniers? Quel genre de panier? Comment les remonte-t-on à la surface?


  Maintenant je comprends pourquoi vous êtes ici! Vous vous renseignez au sujet des évasions, pour punir quelquun… Monsieur, je peux vous affirmer que vous ne trouverez rien. Les paniers sont trop petits et, de plus, ils sont protégés par des étiquettes actives destinées à convoyer les chargements à destination. Et si vous imaginez quon peut les arracher et sen servir pour sévader, vous avez tort! Le Décapité pourrait en témoigner, si un jour il retrouvait sa tête.


  Le Décapité?


  Cest ainsi quon lappelle maintenant. Il avait arraché une de ces étiquettes et se létait accrochée autour du cou. Je lui avais pourtant dit que cétait une mauvaise idée. Mais il na rien voulu entendre. Oh! létiquette est bien partie… mais elle na rien emporté du tout. Comme tranchée avec un fil à beurre, la tête a roulé dun côté et le corps sen est allé de lautre. Depuis, le Décapité la cherche; peut-être lui ou quelquun autre la retrouvera-t-il un jour!


  Arthur frémit et jeta un regard inquiet alentour, sattendant presque à voir apparaître un corps sans tête errer en tâtonnant dans lobscurité, ou bien une tête encore vivante, emmurée sous une montagne de charbon et incapable de se faire entendre.


  Écoutez, Pravuil, je nenquête ni sur les tentatives dévasion, ni sur autre chose. Je suis en possession de la Clef mais je nai aucun rôle officiel. Pas plus que je ne suis un ami de maître Lundi. Je suis un mortel et viens dun autre monde.


  Si vous le dites! acquiesça Pravuil, peu convaincu.


  Il était clair quil pensait quArthur essayait de le piéger.


  Bon, maintenant, il faut vraiment que je me remette au travail.


  Encore un renseignement… Pouvez-vous mexpliquer ou bien me montrer où trouver lAncien?


  Pravuil frissonna de frayeur.


  Surtout ne vous approchez pas de lui! LAncien va vous achever dun seul coup, vous expédier dans le Rien où vous deviendrez encore moins quun Moins-que-Rien!


  Je dois absolument lui parler, répliqua doucement Arthur, de plus en plus persuadé que lAncien détenait la solution pour laider à sortir de la Mine.


  Pravuil pointa un doigt vers lobscurité.


  Vous ne pouvez pas vous tromper, là où sarrêtent les pyramides, commence le domaine de lAncien. Personne ne se risque à travailler à proximité de lAncien.


  Merci, Pravuil. Je vous souhaite sincèrement de retrouver votre poste, un jour prochain.


  Le petit bonhomme haussa les épaules et se remit à pelleter, utilisant cet étrange instrument métallique qui avait tant intrigué Arthur. Loutil, à mi-chemin entre un balai et une pelle, servait en fait à rassembler le charbon en blocs irréguliers et à les amonceler en pyramides.


  Arthur se mit en marche. À peine avait-il fait quelques pas que la voix de Pravuil séleva de nouveau:


  Surtout, ne vous attardez pas plus tard que minuit.


  Pourquoi?


  Il ny eut aucune réponse. Arthur tendit loreille, sans plus de succès. Il rebroussa chemin mais, à lendroit où il avait rencontré Pravuil, il ny avait plus personne. Seuls quelques boulets supplémentaires au sommet de la pyramide témoignaient de son travail.


  «Parfait! grommela Arthur. Des conseils, toujours des conseils… Va consulter lAncien… Surtout ne tapproche pas de lAncien… Ne reste pas après minuit… Fais confiance à lUltime Volonté… Méfie-toi de lUltime… Comme jaimerais que pour une fois tout soit clair!»


  Arthur sinterrompit et tendit à nouveau loreille. Il secoua la tête et se remit en route.


  Afin de retrouver son chemin en cas de nécessité, il élabora un système de morceaux de charbon disposés au sol en schémas répétitifs, de un à dix. Une pyramide, dix boulets de charbon, une seconde pyramide, neuf boulets…


  Après avoir dépassé la cent vingt-sixième pyramide, Arthur douta sérieusement de trois choses. Tout dabord, de jamais rencontrer lAncien. Ensuite de la sincérité de Pravuil, et enfin de la surface réelle de la Mine comparée à ce quon pouvait en deviner de lextérieur.


  En dépit de sa longue marche, Arthur était de plus en plus transi. Bien que nayant pas faim, il aurait bien grignoté un petit en-cas, ne serait-ce que pour se réchauffer et rompre la monotonie de cette épuisante randonnée au fond de la Mine dans lobscurité et lhumidité glaciale.


  La fatigue venant, inconsciemment, Arthur avait baissé le bras si bien que la Clef néclairait plus quun tout petit cercle au ras de ses chaussures. Au-delà, cétait le noir absolu.


  Soudain, une lueur apparut, trop lointaine pour être le reflet de la Clef. Elle était bleuâtre et vacillait comme la veilleuse dun radiateur à gaz. Requinqué à la pensée quil nallait pas tarder à rencontrer lAncien, Arthur éclaira le fond de la galerie.


  Partagé entre linquiétude et lexcitation, il pressa le pas. Pourtant il navait pas oublié leffroi de dame Aurore, des Miliciens ni même de Pravuil à lévocation du nom du vieillard. Mais il était également enchanté de quitter enfin ces galeries sinistres et inondées dune eau noirâtre et stagnante.


  Peu avant datteindre la zone éclairée, et bien que réconforté à la perspective dun éventuel repas et peut-être dune possibilité dévasion, il ralentit prudemment lallure. Il ne voulait en aucun cas se laisser surprendre par quelque étrange phénomène, conscient que chaque ombre mouvante représentait un lieu dembuscade parfait.


  Comme le lui avait expliqué Pravuil, une fois dépassée la dernière pyramide, le sol pavé et sec devenait nettement plus praticable.


  Incapable dévaluer la distance qui lui restait à parcourir, Arthur saccroupit. En effet, léclat de la Clef se confondait avec la source de lumière bleuâtre qui enveloppait latmosphère dun halo trouble.


  Clignant des yeux, il parvint à discerner une estrade circulaire comme une scène de théâtre en pierre, denviron dix-huit mètres de diamètre. Tout autour, des chiffres romains se dressaient à la verticale. Au centre il y avait deux tiges métalliques de différentes longueurs.


  Arthur nota que la plus longue des deux venait juste de sanimer et davancer dune division sur le bord. Il comprit alors quil contemplait un cadran dhorloge gigantesque couché à lhorizontale.


  Mais ce nétait pas cela le plus étrange. Les pointes des aiguilles étaient équipées de chaînes en acier reliées par un système complexe de rouages et de poulies. Les extrémités des chaînes étaient fixées à des menottes, et les menottes emprisonnaient les poignets dun homme assis près de la sixième heure. Et cétait cet étrange mécanisme qui illuminait de bleu les alentours du cadran. «Aucun acier au monde ne peut briller de cette façon, pensa Arthur. Pas plus que cet individu nest un humain!»


  Cétait un géant denviron deux mètres cinquante, aux membres surdimensionnés, qui évoquait singulièrement quelque personnage barbare issu des mythologies anciennes. Il avait le teint pâle et translucide au point quon pouvait y distinguer les veines bleutées. Vêtu dun simple pagne de coton, il avait le crâne rasé.


  Les yeux clos, il dormait. Ou, du moins, en donnait limpression. Arthur remarqua avec étonnement que ses paupières étaient rouges et comme brûlées par le soleil. Phénomène inattendu au fond dune mine… Ou nimporte où au sein du Palais.


  «Ainsi lAncien est enchaîné à une horloge!» songea Arthur en avançant discrètement de quelques pas pour étudier le mécanisme des poulies.


  Ce nétait pas simple mais, après quelques minutes, Arthur conclut que vers six heures trente, les chaînes étaient au maximum de leur longueur, et au plus court à midi et minuit, ce qui signifiait que le géant, obligé de suivre le mouvement, devait se retrouver coincé au centre du cadran à chaque passage sur le douze.


  À présent, les aiguilles marquaient sept heures moins vingt-cinq, de telle sorte que les chaînes interdisaient apparemment au géant de sortir du cadran mais lui laissaient assez daisance pour sinstaller au niveau du six.


  De chaque côté du pivot central, Arthur remarqua deux trappes, deux portes plutôt, de taille normale et arrondies au sommet comme lest dordinaire louverture dun cadran de coucou.


  Arthur ne se faisait aucune illusion: si jamais elles venaient à souvrir, ce ne serait pas un petit oiseau qui en sortirait…


  Halte-là! cria soudain lAncien.


  Arthur fit un bond en arrière et, comme il sefforçait de recouvrer son équilibre, il entendit distinctement le cliquetis de chaînes traînant sur le pavé. Pris de panique, il saccroupit précipitamment. Pas assez vite toutefois. Le géant, rusé, avait dissimulé une bonne longueur de chaîne entre ses bras et sa poitrine. Il se pencha vers Arthur.


  De près, il était encore plus monstrueux. Ses yeux, maintenant ouverts, étaient rouges et injectés de sang… Il avait une pupille noire, lautre mordorée.


  Dis-moi, mas-tu espionné tout ton saoul, porteur de la Clef? interrogea lAncien, enserrant négligemment le cou dArthur dun tour de chaîne.


  Arthur frappa le plus fort quil put. Sans effet. Il ny eut ni gerbe détincelles, ni aucun signe délectrocution. Pas de blessure délivrant un quelconque liquide visqueux, pas même une trace dégratignure sur la peau blême du féroce vieillard.


  La Clef aurait tout aussi bien pu être en plastique.


  Tes maîtres ne tont-ils pas informé que rien de ce qui vient du Palais ne peut me blesser? Pas même les créatures issues du Rien. À part bien sûr les deux marionnettes qui occupent les entrailles de lhorloge. Je te remercie à lavance, jeune homme, pour le bonheur que tu vas me donner lorsque je vais texpédier dans le néant après tavoir soigneusement démembré.


  Chapitre 16


  Mais je nappartiens pas au Palais, bredouilla Arthur. Croyez-moi, je viens en ami.


  LAncien poussa un grognement animal et tira sur sa chaîne au maximum, soulevant Arthur au niveau de son nez. Il huma lair par trois fois avant de donner du lest.


  Ma foi, tu dis vrai, gamin. Un mortel! Tu viens dun monde que je connais bien. Me voilà privé de mon plaisir… Dune façon ou dune autre, tu me dois réparation. Explique-moi quelque chose. Comment se fait-il quun simple mortel soit le dépositaire de laiguille des minutes du Bas-Palais?


  Tout en parlant, lAncien avait libéré son prisonnier.


  LUltime…


  La fin de la phrase se perdit dans le grincement métallique des chaînes entraînant inexorablement le vieillard vers le chiffre douze.


  Arthur sentit ses jambes se dérober. À une seconde près, il venait déchapper à la strangulation.


  Il fut pris dun doute. Et si Suzy sétait trompée en affirmant quau Palais on ne mourait pas? De toute évidence, lAncien avait le pouvoir de tuer. Ou dans le meilleur des cas, il était capable dinfliger à ses victimes un traitement qui ressemblait étrangement à la mort!


  Parle, mortel. Explique-toi, ordonna lAncien. Quel est ton nom? Ne crains rien. Jai toujours apprécié les tiens. Seule la Grande Architecte est mon ennemie. De plus, je ne nourris aucun grief à lencontre de sa création. Dailleurs, jy ai joué mon rôle. Évidemment, elle le conteste!


  Je mappelle Arthur Penhaligon…


  Les mots jaillirent.


  Pour dire la vérité, je nai pas tout à fait compris la raison pour laquelle on ma confié laiguille. Tout ce que je sais, cest que lUltime Volonté a piégé un certain maître Lundi afin quil me la remette. Ce Lundi veut maintenant la récupérer. Et cest parce que jai refusé quon ma jeté au fond de la Mine. Mais avant ça, lUltime Volonté ma expliqué que, si je voulais rentrer chez moi avec le remède contre la peste narcotique, je devais retrouver la deuxième partie de la Clef Première: laiguille des heures.


  Suffit, suffit… jeune homme! Tout cela me paraît fort complexe. Avant que tu ne reprennes tout depuis le début, que dirais-tu dun peu de vin accompagné de pain dépice?


  Merci, avec plaisir.


  Arthur regarda autour de lui mais ne vit aucune trace de nourriture, pas plus que de garde-manger ou dustensiles de cuisine, ni même un serviteur chargé dun plateau. Au point où il en était, rien naurait pu le surprendre!


  Plaçant ses paumes face contre terre, lAncien entonna une invocation:


  


  Un repas substantiel,


  Gâteaux baignés de miel,


  Douze sur un couffin,


  Un lourd pichet de vin,


  Au parfum sans pareil,


  Mordoré au soleil.


  


  Arthur sentit le cadran trembler sous ses pieds. Le sol souvrit. Il en sortit une colonne obscure, mouvante et impalpable. Il recula prudemment. Soudain, une sorte de jarre en terre et un panier chargé de gâteaux parfumés se matérialisèrent sous ses yeux. La crevasse se referma.


  Doù est-ce que ça vient? interrogea-t-il plus du tout certain davoir envie de manger.


  À cette profondeur, le Rien affleure la surface de la Mine, expliqua le géant inclinant la cruche à long bec vers ses lèvres. (Un liquide ambré coula dans sa bouche.) Absolument délicieux! Comme je te le disais, il suffit davoir le pouvoir ou un outil tel que la Clef pour travailler le Rien. Après tout, cest lorigine de toute création. La Grande Architecte elle-même en est issue, moi également, par ordre de préséance.


  Il tendit le pichet à Arthur.


  Tiens, désaltère-toi.


  Boire sans toucher la cruche des lèvres se révéla nettement plus difficile quil ny paraissait. Le vin se répandit beaucoup plus sur sa chemise que dans son gosier! Fort heureusement, pensa Arthur. Le goût en était atroce. Celui dun bâton de réglisse qui aurait longtemps macéré dans une tonne dépices. Bien que très sirupeux, les gâteaux étaient mangeables. Arthur en prit trois pendant que lAncien dévorait goulûment les neuf autres.


  Maintenant, reprends ton récit au début, ordonna-t-il après avoir épousseté les miettes de son repas.


  Il désigna le pichet.


  Si tu as soif, nhésite pas…


  Dun signe de tête, Arthur refusa. Puis il raconta son aventure en commençant par lapparition sur le terrain de sport de maître Lundi et de son singulier domestique.


  LAncien, assis sur le sol, le menton dans les mains, écoutait attentivement. Au fur et à mesure de la progression de laiguille, il changeait de position. Quand enfin Arthur eut achevé son récit, lhorloge marquait neuf heures moins vingt minutes et le vieillard était à genoux à quelques mètres du bord du cadran, tandis quArthur, à labri derrière laiguille des minutes, était assis auprès du huit.


  La surface de lhorloge était douce et tiède comme une belle matinée ensoleillée. Détendu, Arthur se sentait bien. Il fut pris dune irrésistible envie de dormir.


  Voilà une bien étrange histoire, grogna le géant dun ton bourru. Je pense que jy ai ma place! Il est vrai que je suis en conflit avec lUltime Volonté dont tu es lHéritier. Néanmoins, je ne suis ami ni avec maître Lundi ni avec les Jours-à-Venir dont la mesquinerie mirrite encore plus que les agissements de lArchitecte. Doù mon dilemme… Dois-je te soutenir? Contrecarrer tes projets? Ou bien ne rien faire du tout? Je dois y réfléchir. Pendant ce temps, tu restes là.


  Arthur hocha la tête. Fatigué comme il létait, il ne souhaitait quune chose: sallonger et sabandonner au sommeil. Pourtant, à quelques mètres de là, il sentait comme une menace. Celle des deux portes centrales… Et les conseils de Pravuil résonnaient encore à ses oreilles… Si la Clef le protégeait des maladies et de la mort, il nen restait pas moins vrai quelle était impuissante contre la douleur.


  Si je mendors, pouvez-vous me réveiller avant que ne sonne la douzième heure, sil vous plaît?


  Après tout, lAncien paraissait digne de confiance, tout au moins capable de tenir une promesse aussi insignifiante!


  La douzième heure?


  Le vieillard jeta un regard vers les trappes.


  Je nen aurai pas pour aussi longtemps.


  Vous promettez? balbutia Arthur, les yeux lourds et la parole ensommeillée.


  Cest entendu, promit lAncien. Je te préviendrai avant la douzième heure.


  Arthur esquissa un vague sourire et se laissa glisser sur le cadran. Rassemblant sans bruit ses chaînes, le géant contempla un instant ladolescent endormi.


  Avant la douzième heure? Combien de temps avant? Trois minutes? Une seconde? Ou moins?


  Il mit la main en visière pour inspecter les portes closes au centre de lhorloge. «Et si je leur laissais le temps de sapercevoir de ta présence? Jéchapperai au moins à une nuit de torture! Ou alors, il me faut me résigner à mon sort et tapporter toute laide dont tu as tant besoin…»


  


  Arthur séveilla en sursaut. Un hurlement lui déchirait les tympans.


  Lève-toi, mon garçon! Fuis, ou ils vont tattraper…


  Totalement désorienté, Arthur restait cloué sur place. Puis, reconnaissant la voix de lAncien, sans réfléchir plus avant, il prit son élan.


  Un carillon retentit. Si proche que les vibrations, aussi puissantes que celles dun tremblement de terre, faillirent le déséquilibrer. Au même instant, il entendit un grincement de portes, aussitôt couvert par une sorte de ricanement à glacer le sang!


  Dans la seconde qui suivit, courant et trébuchant, Arthur volait aussi rapidement que ses jambes le lui permettaient vers la sécurité de la pyramide la plus proche.


  À mi-chemin, il entendit de nouveau sonner lhorloge et le sol se déroba sous ses pieds. Midi ou minuit? Cela ne faisait plus aucune différence…


  Les ricanements continuaient, accompagnés des grincements de rouages remontés et du cliquètement des dents du mécanisme.


  Au troisième coup de lhorloge, Arthur atteignit enfin la première pyramide. Lair vibra et le sol trembla de nouveau. Une pluie de charbon sécroula sur lui. Maintenant complètement réveillé, tremblant deffroi, il naspirait quà fuir le plus loin possible du cadran, des rires déments et des grincements des poulies.


  La Clef à bout de bras afin déclairer son chemin, Arthur reprit sa course de plus belle. Mais après quelques foulées, il sarrêta net. Que fuyait-il donc? Tout au plus quelques bruits impressionnants… Et sil était en train de perdre sa seule chance de rentrer à la maison? Rassemblant son courage, Arthur rebroussa chemin pour voir de quoi il retournait vraiment.


  Aveuglé par léclat de plus en plus puissant des chaînes de lAncien, il plissa les paupières. Les bras fermement maintenus derrière le dos, le vieillard était couché sur les deux aiguilles maintenant réunies sur le douze. Bien quapparemment libres, ses jambes semblaient collées lune à lautre.


  De part et dautre du pivot central, les portes souvrirent simultanément, livrant passage à deux silhouettes. Lune était la caricature grotesque dun bûcheron échappé dun conte de fées: coiffé dun feutre vert orné dune plume, il agitait dun geste saccadé une hache quasiment aussi haute que lui. En sautillant, il se dirigea vers le chiffre neuf. La seconde personne était un tout petit bout de femme en tablier et bonnet à rubans. Elle alla prendre place sur le trois, tout en brandissant un tire-bouchon de taille démesurée.


  Malgré leur apparence de marionnettes en bois, ces deux abominables créatures étaient terriblement vivantes. Elles roulaient les yeux en tous sens et Arthur nota que leur bouche était faite de chair comme celle des humains. Leurs lèvres retroussées en un rictus effrayant, elles laissaient échapper des ricanements démoniaques.


  Articulés comme des pantins, leurs bras étaient agités de mouvements convulsifs. Ils progressaient, les jambes raides, comme montés sur roulettes ou mus par quelque fil invisible.


  Une fois en place, les créatures se retournèrent dun bloc et avancèrent vers lAncien. Au niveau du chiffre dix, le va-et-vient de la hache et le mouvement du tire-bouchon saccélérèrent.


  Fasciné, Arthur ne pouvait détacher son regard de lAncien, incapable de bouger ou de fuir.


  Conscient du danger que courait le vieillard, Arthur décida dagir. Il considéra la Clef puis, la brandissant, avança dun pas décidé vers le cadran.


  Comme il quittait labri de la pyramide, lhorloge sonna de nouveau, le quatrième ou le cinquième coup sur douze? Il avait perdu le compte. Les pantins se penchèrent vers lAncien. Arthur fit un pas en avant.


  Aussitôt les marionnettes se redressèrent et pivotèrent sur place, croisant son regard.


  Non… Navancez pas!


  Une main agrippa Arthur par la manche. Dun bond, le garçon se retourna, la Clef en avant, prêt à frapper.


  Ce nétait que Pravuil qui tentait de le ramener à labri derrière un tas de charbon.


  On ne peut rien pour lui! Il ne fait que subir son châtiment. Mais si jamais ces deux-là vous attrapent, ils vous arracheront les yeux… et les vôtres ne vont sûrement pas repousser comme ceux de lAncien!


  Quoi! Ils lui arrachent les yeux…? sexclama Arthur horrifié en jetant un regard au cadran.


  Ce quil regretta immédiatement. Le bûcheron et sa compagne, debout sur le torse du géant, commençaient leur sinistre besogne.


  Fuyez, monsieur, fuyez vite… Il leur arrive de saventurer dans la Mine.


  Pravuil soupira.


  Maintenant ils sen prennent à ses yeux, mais pendant longtemps ils lui arrachaient le foie.


  Mais pourquoi? demanda Arthur en suivant Pravuil pour se cacher derrière une pyramide particulièrement élevée.


  Ordre de la Grande Architecte. Toutes les douze heures, jusquà la fin des temps, ils ont lordre de lénucléer. Ses yeux se reconstituent en trois heures environ.


  Quel crime a-t-il commis pour mériter pareille horreur?


  Mériter! En voilà un drôle de mot… Est-ce que je lai mérité moi, dêtre envoyé au fond de ce trou? Croyez-moi, cest une question à éviter par ici. Pour y répondre, la rumeur dit quil sest un peu trop mêlé des affaires de la Grande Architecte, en particulier dans les Royaumes Secondaires. Elle était fière de son œuvre et fort attachée à ses prérogatives.


  Lhorloge sonna.


  Ce que je ne comprends pas, poursuivit Arthur, cest que puisque la Grande Architecte est partie, pourquoi lAncien na-t-il pas été libéré?


  La Loi. Contrairement à ce qui se passe dans les Royaumes Secondaires, rien de ce qui existe dans le Palais ne peut être modifié. Tout y est figé pour léternité. À part quelques broutilles, bien sûr! Comme la décoration, lameublement, les tapisseries, la mode, etc.


  Arthur frissonna, non pas de froid cette fois, mais deffroi. Il ne pouvait oublier la vision atroce de la hache et du tire-bouchon sabaissant vers les yeux grands ouverts de lAncien incapable déchapper au supplice quil devait endurer deux fois par jour jusquà la fin des temps…


  Au fait, Pravuil, quest-ce qui vous a poussé à revenir maider?


  À dire vrai, le sieur Crépuscule ma rendu visite. Jai dailleurs eu tellement peur que jai failli menvoler! Enfin, si javais encore porté mes ailes… Il sest montré plutôt aimable et ma apporté des cadeaux en échange de quelques menus services. Est-ce quil ma dit la vérité? Vous êtes mortel et vous venez des Royaumes Secondaires… et vous êtes le gardien de la Clef?


  Absolument.


  Alors, ça fait de vous le maître et lHéritier légitime du Bas-Palais?


  Daprès lUltime Volonté, oui. Mais je men fiche, tout ce que je veux cest rentrer chez moi pour y rapporter le médicament…


  Lhorloge sonna de nouveau.


  Pravuil tomba à genoux aux pieds dArthur.


  Souffrez que je devienne votre vassal, seigneur du Bas-Palais. Je ne suis quun modeste ramasseur de charbon, mais je jure de vous servir à jamais.


  Ne sachant quelle attitude adopter, Arthur hocha la tête. Pravuil, les yeux levés, attendait manifestement une réponse.


  Lhorloge sonna un énième coup.


  Perplexe et à demi convaincu de la sincérité de Pravuil, Arthur essayait de se souvenir des cours dhistoire où les seigneurs adoubaient de preux chevaliers. Utilisant la Clef, il toucha par trois fois lépaule de Pravuil.


  Jaccepte volontiers, et je vous remercie de votre dévouement. Vous pouvez vous relever maintenant… sieur Pravuil.


  Sieur! sexclama-t-il au comble du ravissement. Cest aimable à vous, monseigneur. Merci.


  Arthur examina attentivement son nouveau vassal. Pravuil, droit comme uni, donnait limpression davoir subitement grandi de quelques centimètres. Avec son nez nettement plus court, le visage débarrassé des couches noirâtres de charbon, il était également moins laid.


  Lhorloge sonna. Arthur eut limpression que le rythme saccélérait. Deux portes claquèrent dans le silence.


  Est-ce que ça veut dire que les monstres sont rentrés dans leur tanière? interrogea Arthur prêt à rebrousser chemin pour interroger lAncien au sujet de lescalier Imprévisible.


  Car si cétait là le seul moyen pour quitter la Mine, il lui fallait impérativement le trouver.


  En principe, oui. Dordinaire, sils nont pas quitté le cadran à la douzième heure, ils regagnent leur repaire. Mais, monseigneur, si je puis me permettre, il vaut mieux laisser lAncien se reposer. En attendant, que diriez-vous dune bonne tasse de thé?


  Avec plaisir, mon cher Pravuil.


  Balayant le sol de son chapeau, lhomme esquissa une révérence.


  Par ici. Nous allons devoir marcher jusquà mon modeste… bivouac. Je suppose que cest ainsi que vous dites dans votre univers. Le sieur Crépuscule ma donné une boîte de thé de Ceylan et des biscuits. Je nai pas bu de thé depuis des siècles.


  À propos, sieur Pravuil, depuis combien de temps travaillez-vous à la Mine?


  Dix mille ans, à quelques mois près! Cest plutôt monotone…


  Jimagine que vous ne savez pas grand-chose de lescalier Imprévisible, ou des pouvoirs de la Clef?


  Je crains bien que non, monseigneur. Bien évidemment, jen ai entendu parler. Cest lescalier quempruntait la Grande Architecte pour circuler dans le Palais aussi bien que dans les Royaumes Secondaires. En ce qui concerne la Clef… Je nétais quun simple archiviste et, qui plus est, relativement nouveau dans le métier. Cest à lAncien quil faut poser ce genre de question. Il sait tout car dans la hiérarchie, il vient en second après la Grande Architecte… À gauche, monseigneur, nous y sommes presque…


  Soudain, Pravuil se tut. Arthur prêta loreille et se figea.


  Derrière eux, ils entendaient distinctement des bruits de pas… le chuintement de mécanismes huilés, sans compter une sorte de bruissement inquiétant, comme celui dune hache fendant lair…


  Chapitre 17


  Par ici, monseigneur, grimpez…


  Paralysé de terreur, Arthur regardait Pravuil déjà juché au sommet dun tas de charbon.


  Quand enfin il réagit, ce fut la catastrophe. En tentant descalader une pyramide proche, il ne réussit quà provoquer un éboulement et demeura quelques secondes à demi enfoui sous les boulets de charbon.


  Pendant que, le cœur battant à tout rompre, il tentait de se dégager, il entendit le sifflement de lair déplacé par une lame sabattant à quelques centimètres de lui. Pointant la Clef vers son assaillant, il roula sur lui-même et réussit à parer le coup. Toutefois, sous la violence du choc, il alla heurter la pyramide, lépaule parcourue dondes douloureuses. Il devint évident quau fond de la Mine, les pouvoirs de la Clef ne suffiraient pas à le protéger de ces créatures maléfiques chargées dénucléer lAncien ou tout autre proie à leur portée.


  Ils sont incapables descalader, ségosillait Pravuil. Hâtez-vous, monseigneur!


  Mais comment dois-je faire? hurla Arthur en se relevant vivement pour tenter une échappée.


  Il eut le temps de voir le bûcheron sur sa droite, mais ne sattarda pas à chercher la mégère au tire-bouchon. Averti par léclat métallique de la hache, il sauta de côté, heurtant de nouveau un tas de charbon qui sécroula aussitôt.


  La pointe du tire-bouchon vrilla lair à lendroit précis quil venait de quitter.


  Arthur prit ses jambes à son cou, serré de près par le bûcheron étonnamment rapide. À nouveau, il avait perdu de vue la deuxième marionnette. Arthur nen croyait pas ses yeux! Comment, avec leurs jambes raides, ces deux-là parvenaient-ils à courir aussi vite que des rats traversant une cuisine? Ils étaient trop rapides pour quArthur puisse espérer leur échapper.


  Une fois encore, le bûcheron brandit son arme et, une fois encore, Arthur provoqua léboulement dune pyramide. Se retournant vivement, il lacéra le visage de son assaillant sans même laisser une marque sur la face de bois du grotesque pantin. En proie à une panique grandissante, Arthur se baissa, zigzagua entre les deux monstres et reprit sa course désespérée, cette fois visant la plus haute pyramide. «Je dois y arriver… Je dois y arriver!»


  Coller, jointoyer, coller…, ordonna-t-il en pointant la Clef et en sélançant à lassaut de la pyramide avec lénergie du désespoir.


  Le résultat dépassa ses espérances. Mais, emporté par son élan, Arthur frappa de plein fouet la paroi instantanément pétrifiée et rebondit droit vers ses assaillants. Dun geste de la Clef, il balaya lespace, évitant de justesse la pointe du tire-bouchon qui se ficha instantanément dans le pavé avec une gerbe détincelles. Les ricanements déments de la bonne femme se transformèrent en piaillements furieux.


  Après un roulé-boulé, Arthur escalada à quatre pattes la pyramide solidifiée, tel un lézard détalant le long dun tronc darbre. Parvenu au sommet, il se redressa et regarda vers le bas, haletant.


  Les marionnettes tournaient mécaniquement autour du monticule, nuques et jambes raides. Impuissantes.


  Mes compliments, monseigneur, lança Pravuil à labri, à quelques pyramides de là.


  Il tenait à la main une chandelle dapparence ordinaire; néanmoins, la lumière se diffusait sur toute la longueur de la galerie et ne vacillait pas au contact de lair.


  Il ne nous reste quà attendre quils sen aillent, conclut Pravuil avec une certaine satisfaction.


  Craignant la chute, Arthur saccroupit pour reprendre son souffle.


  Ça va prendre combien de temps?


  En principe, ils rentrent dans leur tanière au premier coup de lhorloge. Plus tôt quand ils parviennent à semparer de lun dentre nous.


  Combien êtes-vous à travailler ici?


  Pravuil haussa les épaules.


  Disons… Environ une centaine de ramasseurs et une bonne cinquantaine de tailleurs de boulets, plus une poignée dindividus sans emploi précis.


  Il faut absolument les prévenir!


  Arthur éclaira la base de sa pyramide à laide de la Clef. Les monstrueuses créatures avaient disparu. Il frissonna, les sachant tapies quelque part dans lobscurité, silencieuses et menaçantes, prêtes à bondir sur un pauvre bougre trop concentré sur son travail.


  Pravuil, nous devons lancer un appel, insista Arthur. Nos voix portent certainement assez loin?


  Ne vous inquiétez pas pour les autres, monseigneur, si daventure, ils en attrapent un, ils se contenteront de lui arracher les yeux. Et, dans trois mois, il ny paraîtra plus. Nous sommes moins résistants que lAncien, mais nous nous régénérons tout pareil. Je le sais. Il y a quelques siècles je suis tombé entre leurs mains. À lépoque, ils avaient lapparence de vautours, dabominables vautours… Cétait quand même mieux que ces poupées mécaniques!


  Je pense tout de même que nous devons prévenir les prisonniers, insista Arthur déçu par linsensibilité de Pravuil.


  À en juger par la célérité avec laquelle il sétait réfugié sur son tas de charbon, il y avait fort à parier que ses compagnons apprécieraient lavertissement.


  Allez, Pravuil… Ensemble. À trois, on crie: «Attention, les maniaques de lhorloge sont dehors!» Un… deux… Trois!


  Les niaques loge sont dors! cria Pravuil en écho, sans conviction aucune.


  Arthur fronça les sourcils. Après quelques autres essais infructueux, il renonça. Décidément, Pravuil ne pouvait ou ne voulait pas avertir ses pairs! Il ne restait plus quà espérer avoir été entendu.


  Frigorifié et craignant de tomber, Arthur sassit pour attendre lheure propice.


  Vous êtes-vous fait quelques amis ici? finit-il par demander autant par curiosité que pour passer le temps.


  Je crains que non, monseigneur. Les conversations sont interdites. Sauf celles qui concernent le travail, bien sûr. Il vaut mieux être prudent. On ne sait jamais à qui on parle. Espion, Inspecteur ou autre? Cest pour ça que je me suis méfié de vous, au début. Mais grâce à mon intelligence supérieure, jai vite compris.


  Arthur le gratifia dun regard étonné.


  Je croyais que le sieur Crépuscule vous avait expliqué ma situation.


  Certes. Mais javais déjà ma petite idée!


  Pouvez-vous me donner quelques renseignements à propos des Royaumes Secondaires?


  Cest un sujet difficile, monseigneur…


  Pravuil ôta son haut-de-forme cabossé et le fit tourner entre ses doigts.


  Il y a le Palais: ici. Puis, le Rien. Qui nest pas ici. Mais le Palais est construit sur le Rien. Ensuite, il y a les Royaumes Secondaires, qui eux sont loin, très loin du Palais, très loin du Rien. À lorigine des temps, notre Grande Architecte jeta quelques poignées de Rien dans lEspace. Ainsi apparurent étoiles et planètes. Ce fut le commencement de toute vie. Cest ce que nous appelons les Royaumes Secondaires. Le Palais est chargé de les répertorier selon un principe immuable: constater et archiver! Mais lAncien na pas observé la règle, il sest mêlé des affaires des Royaumes Secondaires. Cest la raison pour laquelle il est ici. Et à mon avis, cest bien fait pour lui. Après le départ de la Grande Architecte, les Curateurs en ont profité à leur tour. Je ne suis plus au courant de tout cela, mais quand un mortel surgit devant moi, porteur dune partie de la Clef du Bas-Palais, jimagine que la situation nest guère brillante là-haut!


  Pravuil sinterrompit pour reprendre son souffle. À ce moment, un cri de douleur déchira lair, accompagné de deux mots terrifiants:


  Mes yeux!


  Parfait, sexclama Pravuil enchanté, nous allons pouvoir descendre! Heureusement, nous ne sommes plus très loin de mon bivouac.


  Bien que se sachant capable de solidifier une pyramide en cas de besoin, Arthur descendit de son perchoir à moitié rassuré. Il savait également que le pauvre diable dont on venait darracher les yeux les retrouverait avant trois mois. Il nempêche que le cri du malheureux résonnait encore dans sa tête. En outre, lindifférence de Pravuil ne laissait pas de létonner. Jusquà ce jour, il avait cru être plutôt doué pour comprendre ses semblables. Mais ce Pravuil était un paradoxe vivant. Dune part, il avait été puni pour avoir refusé dobéir à un ordre illégal et, dautre part, il se montrait dune cruauté déconcertante à légard de ses congénères. Lexplication tenait peut-être au fait que Pravuil nétait pas humain. Après tout, cétait un Autochtone du Palais, où les seuls humains étaient les enfants arrivés avec le Joueur de Flûte, comme Suzy. Même ceux-là navaient plus grand-chose dhumain! Quant aux autres, lArchitecte, lAncien, les Rapporteurs et les Visiteurs de Minuit, Arthur ne savait trop quen penser, et ne tenait pas particulièrement à approfondir la question, car il avançait en terrain miné. Personne dans sa famille ne fréquentait léglise et lhistoire des religions nétait pas son fort. Dun côté, il le regrettait, de lautre, il en était plutôt satisfait.


  Après avoir traversé une vaste zone glacée et couverte de déchets de charbon, ils atteignirent enfin le campement de Pravuil.


  En guise dameublement, ce dernier possédait en tout et pour tout un coffre en bois, un fauteuil dont la tapisserie était usée jusquà la corde et, dans un coin, une sorte dustensile métallique avec nombre de bondes, de robinets et de tiroirs. Il sen dégageait une douce chaleur et Arthur fut ravi de sy réchauffer les mains.


  Pravuil lui expliqua quil sagissait dun très ancien samovar, cadeau dun ramasseur gracié. Selon les dires de Pravuil, une fois rempli dingrédients adéquats, il produisait à la demande soit du thé, du café ou du chocolat, et même du vin chaud.


  À quelques détails près, cétait la vérité…


  Arthur regarda Pravuil déposer le thé offert par le sieur Crépuscule dans un des tiroirs. Après avoir toussoté et crachoté, linstrument régurgita enfin un mélange peu ragoûtant de thé au chocolat. Finalement, après quelques tentatives infructueuses, Pravuil obtint un liquide chaud, légèrement ambré au goût de pomme.


  Pravuil tendit à Arthur un énorme pichet détain au couvercle cassé. Le garçon but avec délectation. Il avait tellement froid quil aurait avalé nimporte quoi pour se réchauffer.


  Pourquoi nutilisez-vous pas le Rien pour faire du thé? linterrogea Arthur. Cest ainsi que procède lAncien, nest-ce pas?


  Pravuil poussa un long soupir.


  Si seulement je pouvais! Mais pour travailler le Rien, il faut être un grand magicien, comme lAncien qui pourtant est sérieusement limité par ses chaînes. À part lui, personne au Palais nest capable dutiliser le Rien sans aide ou sans un artifice comme lune des Clefs.


  Je vois, dit Arthur, soudain intéressé par son éventuelle aptitude à se servir du Rien.


  Toutefois le bon sens lui soufflait de ne pas jouer les apprentis sorciers. Dans son ignorance, il pouvait tout aussi bien convoquer une horde de Moins-que-Rien comme ceux qui avaient surgi des crevasses de lAtrium. À propos daide, il devait absolument interroger lAncien le plus tôt possible. Avait-il déjà recouvré la vue? Le temps avait passé… mais quel temps? Celui du Palais ou celui des Royaumes Secondaires? Lun étant constant et lautre aléatoire. Arthur était bien incapable de lévaluer.


  Ses pensées dérivèrent loin de la Mine, loin du Palais, jusquà la maison… Il imagina ses parents morts dinquiétude… Contaminés par la peste narcotique…


  Quelle heure est-il, Pravuil? Jaimerais retourner voir lAncien.


  Difficile à dire, monseigneur. Je ne connais pas le temps de lAncien. Il faudrait consulter son horloge.


  Chapitre 18


  Pravuil suivait Arthur à contrecœur, en traînant la jambe. Parvenu à une centaine de mètres du domaine de lAncien, il stoppa net.


  Si vous le permettez, monseigneur, je vais vous attendre ici.


  Les yeux rivés sur ses bottes, il évitait manifestement de croiser le regard dArthur.


  Vous comprenez, après son épreuve, lAncien est quelque peu imprévisible. Mais à vous, maître, il ne fera rien!


  Quest-ce que vous entendez par «quelque peu imprévisible»?


  Cest difficile à expliquer…


  Essayez quand même! Jaimerais savoir à quoi je mexpose. Il se met en colère ou quoi?


  Ben… la dernière fois que je men suis approché, il a juré de marracher la tête et de lexpédier hors du puits. Un sort pire que celui du Décapité car je naurais plus la moindre chance de la retrouver!


  Mais pour quelle raison? Je lai trouvé plutôt aimable.


  Uniquement parce que vous êtes mortel, monseigneur, et aussi en possession de laiguille des minutes. Il nous hait, nous les Autochtones. Moi, plus que les autres. Je ne sais dailleurs pas pourquoi! Voilà… je préfère vous attendre ici.


  Comme vous voudrez, Pravuil, acquiesça Arthur, néanmoins soupçonneux.


  «Ce type mijote quelque chose… Inutile de perdre mon temps à le convaincre.»


  Sieur Pravuil, noubliez pas que vous avez juré fidélité et obéissance.


  Comment loublier, monseigneur! rétorqua vivement le petit homme, le regard toujours rivé sur ses bottes. Parole dhonneur. Bonne chance, maître.


  Arthur hocha la tête et entreprit la traversée du no mans land entre les pyramides de charbon et le cadran.


  Installé près du chiffre deux, lAncien avait repris lattitude du Penseur de Rodin: assis, le menton dans la main, un coude en appui sur un genou. Il était toujours entravé et probablement incapable de se mouvoir au-delà du quart du cadran. Arthur jeta un bref coup dœil vers les portes. Elles étaient closes. Sil en croyait les dires de Pravuil, les monstrueuses marionnettes étaient redescendues au cœur de lhorloge.


  Au bruit que fit Arthur en montant sur le cadran, lAncien leva la tête. Il avait les yeux rougis. Sans les traces de sang séché le long de ses joues, jamais Arthur naurait pu deviner latroce supplice que venaient de lui infliger le bûcheron et son abominable compagne au tire-bouchon.


  Je vous salue, lAncien.


  Impassible et silencieux, le géant répondit dun bref hochement de tête qui pouvait à la rigueur passer pour un signe de bienvenue.


  Moyennement rassuré, Arthur se remémora laffreuse sensation des chaînes autour de son cou. Il doutait fort que sa tête de mortel se régénère en cas de catastrophe.


  Je suis revenu vous demander si vous pouvez maider? Quand ces horribles choses sont apparues vous étiez en train dy réfléchir…


  Exact, jeune homme. Jai attendu trop longtemps et tu as failli tomber entre leurs mains. Il sen est fallu dune seconde. À lheure quil est, tu devrais être aveugle…


  Ils ont attrapé un des Autochtones, lança Arthur, contenant difficilement sa colère. Pourquoi ne mavez-vous pas réveillé? Vous aviez promis!


  Oh… je voulais simplement vérifier si jétais capable de laisser un innocent souffrir à ma place. Pour gagner ne serait-ce quune nuit de répit, bougonna lAncien. Je nai pas pu. Et jen suis heureux. Tu as bien mérité quon taide. Pose-moi trois questions, je te dois bien ça.


  Arthur faillit demander pourquoi seulement trois questions, mais sabstint, histoire de ne pas gaspiller la première.


  Tu as deux minutes, rugit lAncien. Je te donne deux minutes, pas une seconde de plus.


  Entendu! Ma première question est: où se trouve lescalier Imprévisible?


  À la fois partout et nulle part. Il suffit den imaginer un, à partir dun objet quelconque pourvu quil tévoque la forme de quelques marches: brins dherbe cassés en plusieurs endroits, nuages, dessins, etc. Tant que tu détiens la Clef et que tu y crois fortement, il apparaîtra. Méfie-toi cependant: il est coupé de nombreux paliers où tu ne dois en aucun cas tattarder sous peine dy être retenu à jamais! Sache encore quil traverse lespace et le temps que ce soit au Palais ou dans les Royaumes Secondaires et quil risque de te mener là où tu ne veux pas aller. Cest dailleurs fort probable car cest inhérent à sa nature. Méfie-toi également des éventuels utilisateurs, je sais par exemple que certains Moins-que-Rien sy aventurent parfois.


  Dans le grincement des chaînes en train de senrouler, la grande aiguille de lhorloge avança dune division.


  Quest-ce que…? Comment utiliser la Clef? bredouilla Arthur en la levant au-dessus de sa tête.


  La lumière éclaira un instant le cadran mais fut rapidement occultée par léclat bleuté des chaînes de lAncien.


  Nombreux sont ses pouvoirs entre les mains de lHéritier légitime. Elle réalise à peu près tout ce quon lui demande. Il faut cependant savoir quelle est moins puissante au sein du Palais que dans les Royaumes Secondaires. Il arrive même quelle refuse dagir. Pour résumer, elle est généralement employée pour verrouiller et déverrouiller, lier et délier, animer ou pétrifier, assombrir, éclairer, glisser ou brouiller. Elle peut mener quelques actions de diversion ou de réactualisation du temps. Bien sûr, elle protège des maux physiques et psychologiques. Toutefois son action sur les mortels est quelque peu limitée. Tu as déjà découvert la technique de base et je suis persuadé quelle te servira fidèlement. Il te reste trente secondes.


  Dun coup dœil, Arthur vérifia lhorloge. La grande aiguille avait effectivement avancé dune division. Il avait pourtant limpression davoir utilisé moins de quatre-vingt-dix secondes… Il se concentra pour trouver une bonne question susceptible dattirer une réponse plus satisfaisante que les deux précédentes.


  Que se passe-t-il chez moi? Je veux dire, sur terre.


  En ce domaine, je suis impuissant. Il y a bien longtemps que je nai plus accès aux Royaumes Secondaires. En conséquence, je taccorde une dernière chance.


  À qui dois-je faire confiance?


  À ceux qui souhaitent ton bien, plutôt quà ceux qui veulent se servir de toi et de tes pouvoirs. Arthur, sur cet échiquier, sois un maître, pas un vulgaire pion.


  LAncien leva une main pour le congédier.


  Cest terminé. Passe ton chemin.


  Mais cest trop vague! Jai besoin dune réponse précise, de noms… comme lUltime Volonté, le sieur Crépuscule!


  Le vieillard se redressa, agitant négligemment sa chaîne enroulée en boucle de lasso.


  La Clef pointée, sans bouger dun pouce malgré sa frayeur, Arthur fixa froidement le géant. «Il agit exactement comme ces brutes qui rackettent les petits à la sortie du collège. Il suffit de ne pas me laisser impressionner.»


  De toute manière, il ny a que toi qui le saches, reprit lAncien dune voix plus douce. Un dernier conseil, Arthur Penhaligon: quand un mortel devient le gardien de la Clef, il risque den devenir lesclave. Tu vas changer, petit. Du tout au tout. Et à la longue, cest la Clef qui refaçonnera ton esprit à sa guise. Réfléchis à ça! Maintenant, hors dici! rugit-il en agitant ses chaînes.


  Esquivant la boucle de métal, Arthur fila comme un lapin, le cœur battant à tout rompre.


  En arrivant devant la première pyramide, il remarqua aussitôt labsence de Pravuil. Arthur se retourna. LAncien, assis, le coude sur un genou et le menton en appui sur son poing fermé, était de nouveau plongé dans ses pensées.


  Arthur fit taire son désir de sarrêter pour faire le point, il savait que le temps était compté. Sa priorité était de sortir au plus tôt de la Mine, et donc de trouver lescalier Imprévisible. Devait-il se rendre directement chez maître Lundi pour chercher la seconde partie de la Clef ou bien essayer de retrouver lUltime Volonté et Suzy? Ou même le sieur Crépuscule? Au sujet de ce dernier… Pravuil devait bien avoir un moyen de le contacter… Dailleurs, quel avait été le but de la visite de Crépuscule à lAutochtone? À part lui conseiller de lui offrir une tasse de thé?


  Pravuil? hurla Arthur.


  Pour toute réponse, Arthur entendit lécho de sa voix se répercutant de pyramide en pyramide.


  Pravuil, où êtes-vous passé?


  Lorsque lécho sévanouit de nouveau dans lobscurité glaciale, Arthur jeta un dernier regard vers la lueur bleutée du cadran. Même sil ne pouvait faire parler le ramasseur de charbon, du moins espérait-il obtenir laumône dun breuvage chaud. Encore fallait-il y arriver! Tout au fond de lui, il savait pertinemment que, sans avoir laissé de marques, il navait aucune chance de retrouver la retraite de Pravuil. Même par hasard.


  Pravuil! répéta-t-il.


  Comme il reprenait son souffle pour crier de nouveau, un bruit léger lui fit tendre loreille. Aussi difficile à localiser quà identifier, létrange bruissement sintensifia. Par prudence, Arthur solidifia la pyramide la plus proche. Du haut de son perchoir, brandissant la Clef, il éclaira les alentours.


  Cétait un battement dailes. Il leva la tête. Quelquun… Quelque chose… fonçait droit sur lui!


  Au moment précis où la silhouette ailée le dépassa, Arthur fit un bond en arrière. Comme il heurtait durement le sol, il entendit un choc contre une pyramide voisine qui sécroula en une cascade de boulets de charbon. Qui que ce soit, le nouvel arrivant ne maîtrisait pas lart de voler!


  Avant que le visiteur mystérieux se remette de son atterrissage brutal, Arthur brandit la Clef, prêt à se défendre. Les ailes entrevues au passage étaient ou avaient été blanches, donc il ne sagissait pas du sieur Crépuscule. De toute manière Crépuscule, Midi et Aurore navaient certainement pas de problèmes de maniement dailes!


  Cétait de justesse, hein! déclara une voix familière.


  Arthur scruta la forme sombre en train de se dégager dun tas de charbon.


  Personne ne ma avertie que jallais atterrir aussi durement!


  Suzy Turquoise Bleue!


  Le sourire aux lèvres, Arthur remit la Clef à sa ceinture et se pencha pour aider Suzy à se relever.


  Mais… comment mas-tu retrouvé?


  LUltime a profité dune occasion pour se substituer au troisième secrétaire de la maintenance des plafonds et lui a dérobé ses ailes, expliqua-t-elle en brossant vigoureusement les traces de poussière sur ses vêtements.


  Au travers du nuage noir dont elle était enveloppée, Arthur pouvait voir ses ailes encore attachées à son dos, plutôt abîmées par latterrissage. De leur blancheur originelle il ne restait que quelques traces grisâtres.


  LUltime menvoie à sa place, poursuivit Suzy. Y paraît quelle ne peut pas approcher du vieux barbon. Jai visé la bonne lumière, hein? La bleue, là-bas, quest-ce que cest?


  Celle du vieux barbon, comme tu dis, je ne te conseille pas de ten approcher. Bon, si je comprends bien, le sieur Midi ta relâchée?


  On peut dire ça. En fait, lUltime et moi, on lui a tiré notre révérence! Dis donc, on gèle ici. Tu ferais bien de lire le message que je tapporte. Ensuite on pourra sen aller!


  Dune main, Suzy farfouilla dans sa poche de gilet et finit par en sortit une enveloppe épaisse en papier kraft, marquée dun sceau en cire qui portait lempreinte dune patte de grenouille.


  Arthur la déchira vivement. Lenveloppe était vide. Il lui fallut quelques secondes pour comprendre que le texte avait été écrit à lintérieur de lenveloppe, comme les anciens aérogrammes.


  Le message était élégamment calligraphié à lencre verte phosphorescente.


  


  À lintention dArthur, Héritier légitime des Clefs du Royaume et maître du Palais, bas, moyen et haut. Maître des Confins Extrêmes, du Grand Labyrinthe, des Jardins Incomparables, de lOcéan Frontalier et aussi de ces territoires infinis, sis au-delà du Palais que nous nommons les Royaumes Secondaires…


  Acceptez les humbles salutations de votre dévouée servante, celle des paragraphes trois à sept du Testament de notre Suprême Créatrice, notre Grande Architecte. Nous vous les transmettons par lintermédiaire de MlleSuzy Turquoise Bleue, porteuse dencre de troisième ordre, etc.


  Monseigneur, jespère que ma missive vous trouvera en bonne santé et à temps pour vous avertir quil vous faut absolument éviter toute rencontre avec un certain géant enchaîné à une certaine horloge à proximité de lendroit où lon vous garde momentanément prisonnier. Cet individu plus communément appelé lAncien est des plus dangereux. Jinsiste: en aucun cas, vous ne devez vous approcher de lui ou de ladite horloge.


  Je déplore grandement votre malheureux et provisoire confinement, mais vous assure que nos plans, même quelque peu retardés, sont en cours de réalisation. Si je puis me permettre une suggestion, nous pourrions nous retrouver dans lantichambre de maître Lundi. En effet, sa Chambre de Jour est maintenant lobjet dune surveillance accrue. Lors de notre rencontre nous pourrons adapter notre plan daction.


  La question étant: comment vous rendre de la Mine à lantichambre de maître Lundi? Jai bien pensé vous fournir une paire dailes, mais leur maniement parfois dangereux est des plus délicats, aussi, je vous conseille dutiliser lescalier Imprévisible.


  


  Jarrive pas à retirer ces ailes ridicules…, gémit Suzy.


  Arthur interrompit la lecture des explications de lUltime concernant lescalier Imprévisible. À dire vrai, cétait à peu de choses près la répétition des conseils de lAncien. À croire quils avaient tous deux mémorisé le même texte. Dune main malhabile, Suzy essayait vainement de décrocher son aile gauche.


  Tu veux que je taide?


  Surtout pas… Elles sortent de ma chair!


  Jai eu exactement la même impression avec les miennes, dit Arthur, mais elles sont tombées delles-mêmes juste avant ma chute, et elles sont redevenues deux minuscules accordéons de papier.


  Des ailes en papier! ricana Suzy. Les miennes sont mieux, ce sont des ailes permanentes… Elles rétrécissent aussi, jai déjà vu… Il doit y avoir un truc, il faut avoir le don!


  Soucieux, Arthur acquiesça dun hochement de tête. Il était évident que le don, le truc, sil y en avait un, nétait pas à la portée de Suzy! Il reprit sa lecture.


  


  Ainsi, en utilisant judicieusement lescalier Imprévisible, venez me rejoindre dans lantichambre de maître Lundi. Jai dessiné un plan afin que vous trouviez votre chemin. Surtout ne perdez pas de vue le caractère contrariant de lescalier. Il va sarrêter à plusieurs reprises pour se débarrasser de vous. Ne déviez pas votre cheminement.


  


  Arthur examina le dessin. De la taille dun timbre-poste, il était si délicatement travaillé quon aurait dit une miniature ancienne! On y voyait distinctement lintérieur de lantichambre, dune tente plus exactement, car il était clair que les parois étaient en étoffe, soutenues par un pilier central. Pour tout ameublement, Arthur vit quelques coussins empilés et une table basse chargée de verres à vin et dun flacon au long col.


  «Une antichambre…, songea Arthur. Ce nest pas du tout comme ça que je me limaginais!»


  Il haussa les épaules et poursuivit sa lecture.


  


  Si tout se déroule selon mes prévisions, je vous y attends, en compagnie des quelques fidèles que jaurai pu rassembler. La suite de notre plan sera alors dévoilée.


  Jusquà ce jour bienheureux, je vous salue et demeure votre servante respectueuse.


  Que la volonté de la Grande Architecte soit faite.


  


  Pendant que Suzy continuait de se bagarrer avec ses ailes, Arthur replia soigneusement le message de lUltime et le glissa dans sa poche de pantalon.


  À part me remettre cette lettre, est-ce que lUltime ta dit ce que tu devais faire?


  Non. Je suppose que je viens avec toi.


  Renonçant à se débarrasser de ses ailes, Suzy croisa les bras.


  Je ne sais pas si cest possible.


  Elle lui lança un regard furibond.


  Quelle reconnaissance! Je me donne la peine de descendre au fond de ce trou, et tu nenvisages même pas de me faire participer à la suite de laventure!


  Bien sûr que jai envie de temmener, rétorqua patiemment Arthur. Je dois utiliser quelque chose qui sappelle lescalier Imprévisible et jignore sil peut nous transporter tous les deux! Cest tout… Dailleurs je suis surpris que lUltime ne tait rien dit à ce sujet.


  Quelle égoïste celle-là! maugréa-t-elle sombrement. Fais ci, fais ça… Nous sommes responsables du Testament de la Grande Architecte… Elle a failli me rendre folle. Parole dhonneur! À mon avis, nous devrions y grimper au plus vite, avant que les sbires du sieur Midi nous attrapent.


  Où sont-ils? De quoi parles-tu?


  Je parle de ton escalier Imprévisible. Où est-il?


  Moi je te parle des sbires de Midi. Ils tont suivie?


  LUltime et moi, nous navons pas eu trop de mal à nous échapper du bureau de lOrdonnateur mais, lorsque je suis arrivée au niveau des puits, il y avait déjà une armée de Miliciens postés près des entrées. Jai forcé le passage mais je suis presque certaine quils ont déjà endossé leurs ailes pour me suivre. À toi, ils ne feront probablement rien, moi, je ne donne pas cher de ma peau sils mattrapent. Il ny a pas une minute à perdre…


  Pendant quelle parlait, Arthur leva les yeux vers louverture de la Mine. Dans un premier temps, il ne vit rien mais, après avoir éteint le rayon lumineux de la Clef, il finit par apercevoir quelques points brillants, tout là-haut. Et ces points grossissaient rapidement.


  Ce sont des lanternes de guet, expliqua Suzy qui avait suivi son regard. Je dirais… une bonne demi-douzaine.


  Arthur allait répondre quand il fut interrompu par un hurlement sauvage, tellement puissant que le sol trembla et que Suzy dut retenir à deux mains son chapeau pourtant fermement vissé sur son crâne.


  LAncien avait également repéré les Miliciens.


  Prends ma main.


  La Clef dans la main droite, Arthur tendit la gauche à Suzy qui la saisit à contrecœur, du bout des doigts, comme elle laurait fait dun rat mort.


  Serre plus fort, cria-t-il, sinon tu risques de rester là!


  Suzy obéit et Arthur espéra vivement ne pas sêtre pas trompé. Il navait réellement aucune idée de ce qui allait se passer. Allait-elle pouvoir laccompagner? Où trouver ce fameux escalier Imprévisible? Et, plus important encore, comment lutiliser? Il tenta de se souvenir des conseils et de lAncien et de lUltime. Se concentrer sur un lieu ou un objet évoquant la forme dun escalier…


  «Cest ça! Là-bas… Une pyramide à demi effondrée… Voilà qui devrait convenir. Les premières marches sont déjà formées. Un escalier large, montant droit vers le ciel, avec des marches de marbre blanc illuminant lobscurité de la Mine.»


  Arthur limaginait sans problème, mais allait-il vraiment apparaître?


  Halte, tonna une voix menaçante mais encore lointaine. On ne bouge plus!


  Un éclair bleu, éblouissant, jaillit de lhorloge, heurta le plafond de verre invisible au-dessus de létrange prison de lAncien, et ricocha vers le cadran.


  Ignorant aussi bien les ordres des Miliciens que léclair, Arthur se précipita vers le semblant descalier. Il voyait maintenant très clairement les marches éblouissantes de blancheur sélever du sommet de la pyramide. Tout ce qui lui restait à faire, cétait de parvenir à la première marche. Il prit son élan.


  Aïe! cria Suzy surprise, battant des ailes pour suivre Arthur.


  Elle ferma les yeux, angoissée à la perspective de la chute inévitable, avec ou sans ailes. Mais, quand ses pieds touchèrent le sol, ce ne fut pas sur une pile de charbon mais sur les marches dun somptueux escalier de marbre dont la blancheur contrastait étrangement avec le noir de ses bottes. Un coup dœil à droite, un coup dœil à gauche… Suzy, éberluée, leva les yeux. Lescalier montait sans fin nimbé dun halo de lumière blanche.


  Fais attention où tu mets les pieds, lui conseilla Arthur et, surtout, ne tarrête pas.


  Chapitre 19


  Explique-moi ce qui va se passer, haleta Suzy après quils eurent escaladé au moins deux cents marches. On continue, on sarrête et on déboule jusquen bas?


  Franchement, je nen sais rien.


  Bien que fatigué par la montée, Arthur était ivre de bonheur. Jamais il navait de sa vie fourni un tel effort physique. Il bénissait les pouvoirs de la Clef. Certes, les muscles de ses jambes commençaient à se faire douloureux mais, pour la première fois depuis longtemps, il respirait sans problème.


  Il faut continuer, se méfier des paliers, encore que je ne sache pas comment ils se présentent. Si, par malheur, nous atterrissons sur lun dentre eux, il faudra se dépêcher de retrouver les marches sinon nous y serons bloqués pour toujours. Enfin, cest ce que jai compris.


  Rien que des ennuis en perspective! grommela Suzy entre ses dents. Jaurais dû rester moccuper de mes encriers… «Il faut jamais se porter volontaire.» Cest ce que me répétait toujours mon vieux père.


  Suzy ralentit lallure, stoppant Arthur dans son élan.


  Quest-ce qui te prend? protesta-t-il en tirant fermement la main de Suzy.


  Mon père! ça me revient… Je me souviens de lui… Ça faisait des siècles que mes souvenirs sétaient envolés. Trop de lessivages entre les oreilles! Attention… Quest-ce que cest que ça?


  Arthur, qui avait tourné la tête pour écouter Suzy, eut un choc en regardant lescalier. Le halo de lumière blanche avait fait place à une masse de couleurs diffuses, le sol vibra légèrement sous ses pas, comme une sorte de tapis roulant. Quelle que soit leur destination finale, ils sen approchaient à vive allure.


  Suzy poussa un cri. Avant de comprendre ce qui leur arrivait, ils se retrouvèrent en train de patauger au beau milieu dun terrain couvert dune abondante végétation semblable à des choux géants. Le soleil brillait dans le ciel bleu.


  Zut, un palier! sexclama Arthur. Il faut absolument retrouver lescalier.


  Un grognement profond lui répondit. Levant les yeux, Arthur aperçut avec effroi un gigantesque reptile à demi caché derrière un arbre. La bête antédiluvienne balançait son cou démesuré dans leur direction.


  Encore ces fichus dinosaures…


  Bien que de la taille dun semi-remorque, celui-là semblait faire partie des herbivores. Il pouvait sans même sen rendre compte les réduire en bouillie! Une fois passé leffet de surprise, Arthur faillit éclater de rire. Dun bleu intense, la peau de la bête était mouchetée de taches violettes…


  Mais lheure nétait pas à la plaisanterie, il devait rattraper lescalier.


  Le dinosaure grogna de nouveau et se dirigea vers les enfants, piétinant et écrasant toute végétation sur son passage.


  Curiosité ou hostilité, il ne servait à rien de poser la question. Il fallait de toute urgence retrouver lescalier. Entraînant Suzy à sa suite, Arthur sélança si rapidement quelle faillit lâcher prise.


  Surtout, accroche-toi, sinon tu risques de rester ici pour toujours. Je crois que jai ce quil nous faut!


  Il se précipita vers un bouquet de roseaux. Il suffisait den recourber une feuille de manière à former deux ou trois marches miniatures. Pour avoir les mains libres, sans réfléchir plus longtemps, il remit la Clef à sa ceinture.


  Aussitôt il se plia en deux, le souffle coupé. Le pincement familier dans sa poitrine était de retour. Quel idiot! Il avait oublié que la Clef ne le protégeait quau sein du Palais. Or ils étaient quelque part dans un Royaume Secondaire, peut-être même sur terre, à une époque préhistorique. Pour bénéficier à cent pour cent de sa capacité respiratoire, il devait garder la Clef à la main.


  Rapidement, Arthur plia une des feuilles en accordéon. Puis, brandissant la Clef, il se concentra: «Elles sont là… Je les vois… Une volée de marches blanches sélançant à lassaut du ciel.»


  Le dinosaure avança de quelques pas vers eux, déplaçant une gerbe deau qui les inonda telle une vague géante.


  Suzy réprima un cri et serra plus fort le poignet dArthur. Il prit son élan. Elle battit des ailes.


  Et, en un clin dœil, tous les deux retrouvèrent la sécurité de lescalier Imprévisible, tremblants et trempés jusquaux os.


  Sais-tu combien de paliers nous allons encore devoir affronter? senquit Suzy en agitant ses ailes pour les sécher. Et où allons-nous maintenant?


  Aucune idée.


  Comme il répondait, il vacilla et sentit ses pieds senfoncer dans une surface incertaine, à la consistance du beurre à peine sorti du réfrigérateur. Un instant, il pensa passer au travers.


  Ce que je veux dire, cest que je sais où nous devons aller. Dans lantichambre de maître Lundi où nous avons rendez-vous avec lUltime.


  Les marches se solidifièrent de nouveau sous ses pas.


  Pas de souci, alors! sexclama Suzy en ricanant. Si cest ma très chère amie lUltime qui en a décidé ainsi, tout va bien… Nest-ce pas Artie?


  Par pitié, ne mappelle pas Artie. Je te promets que dans la mesure du possible je te ramènerai chez toi, ainsi que les autres enfants du Joueur de Flûte qui le souhaiteront.


  Une fois encore, les marches tremblèrent sous leurs pieds et, avant de pouvoir dire ouf, ils furent projetés dans linconnu. Une caverne suintante dhumidité. Un bruissement, un grognement, un je-ne-sais-quoi les firent se retourner. Dans un coin à peine éclairé, ils aperçurent une horde sombre dêtres indéfinissables, effrayés, recroquevillés sur eux-mêmes, et néanmoins menaçants. Ces êtres nus aux mâchoires prognathes étaient couverts dune épaisse toison.


  «Neandertal? Cro-Magnon? Comment les rassurer? Pas le temps de sattarder! Dailleurs comment sen faire comprendre?»


  Arthur griffonna rapidement quelques traits sur le mur.


  Suzy pouffa.


  Cest loin de ressembler à un escalier!


  Tais-toi…


  Troublé au plus haut point, Arthur narrivait même plus à visualiser la moindre marche… La panique sempara de lui. «On va être coincés à lâge de pierre, jusquà la fin de nos jours! Non… Je ne veux pas!»


  Prenant une profonde inspiration, il retoucha son esquisse. Cette fois lentement et avec application.


  Des marches… des vraies marches. Il allait sauter, et y entraîner cette ingrate de Suzy.


  Dun bond, Arthur sélança à lassaut du mur, sattendant presque à rebondir directement au milieu des néandertaliens.


  Mais il nen fut rien.


  Autour deux, la lumière blanche explosa de nouveau. Ils avaient retrouvé lescalier Imprévisible. Silencieux, ils reprirent leur ascension.


  Désolée, murmura Suzy dune petite voix. Désolée de mêtre moquée de ton dessin. Je ne dirai plus rien, je te le promets. Motus et bouche cousue!


  Arthur réfléchit un moment avant de répondre:


  Ce nest rien, Suzy, au fond tu avais raison. Je men étais rendu compte. Je tassure, je pensais la même chose.


  Tu ne vas pas mabandonner, nest-ce pas?


  La question était si saugrenue quArthur faillit sarrêter. Comment Suzy pouvait-elle imaginer une seconde quil était capable de faire ça?


  Arthur, cest difficile pour moi. Mes souvenirs sont revenus… Dabord, le Joueur de Flûte, puis mon papa… Il ma emmenée à la campagne. Et ma abandonnée. Tu te rends compte, moi je suis une fille de la grande ville! Quest-ce que jallais faire là-bas, toute seule? Alors le Joueur de Flûte est venu. Il y avait plein denfants qui le suivaient…


  Arthur pressa la main de Suzy. Il ny avait rien à dire. Seulement à écouter.


  Cest étrange comme tout me revient maintenant, poursuivit Suzy songeuse.


  Elle renifla bruyamment et sortit un mouchoir douteux de sa poche.


  Ça doit être quelque chose dans lair. Ça me fait pleurer.


  Probablement. Attention, Suzy, je vois quelque chose là devant…


  Et soudain, ils se retrouvèrent debout sur le bas-côté dune route, sous un soleil de plomb, avec à lhorizon quelques légers nuages dans un ciel bleu. Une route… il fallait le dire vite. Un chemin de terre plus exactement, grossièrement et inégalement empierré. Lun des côtés était bordé darbres courts et noueux, lautre délimitait une prairie rase où paissait un troupeau de chèvres massées au pied dune colline proche.


  Des cailloux! hurla Arthur, en désignant un tas de pierres empilées quelques mètres plus loin sous un arbre. On va pouvoir fabriquer des marches.


  Entraînant Suzy à sa suite, il sélança vivement. Il avait presque atteint son but quand ils virent approcher une silhouette humaine. Cétait un homme qui courait à vive allure, régulièrement. Il était visiblement capable de soutenir le rythme des heures durant.


  Mince et nerveux, il ne portait quun pagne de coton et une paire de sandales en cuir. Des gouttes de sueur roulaient sur son torse.


  Le coureur leur accorda un bref regard en passant à leur niveau. Ses yeux sattardèrent un instant sur Suzy en train dagiter ses ailes. La main en visière, il la salua.


  Nous avons vaincu à Marathon! cria-t-il. Les Perses ont perdu, louange soit rendue à Nike.


  Sans pour autant ralentir, il poursuivit son chemin, trébucha sur une pierre et disparut.


  Concentrés sur leur tâche, Arthur et Suzy continuaient dentasser les pierres en forme descalier. Arthur leva la Clef, imagina une volée de marches blanches et sauta dun bond sur lamoncellement branlant.


  Une fois encore, ils avaient réussi… Enveloppés du halo lumineux maintenant familier, ils reprirent leur ascension.


  Je crois savoir où nous étions et à quelle époque. À lécole, jai fait un exposé sur une marque de chaussures très connue: les Nike. Ce type vient de te prendre pour la déesse ailée du même nom: la déesse de la Victoire, Nike.


  Moi, une déesse! sexclama Suzy. Cest à cause de ces ailes ridicules que je narrive pas à décrocher.


  Je me demande sil ny a pas un moyen daller plus vite et déviter tous ces paliers? Je suis persuadé que la Grande Architecte navait pas ce problème. Courage… Continuons.


  Et cest ce quils firent.


  Chapitre 20


  Arthur grimpait les marches deux par deux.


  Pourquoi vas-tu si vite? gémit Suzy.


  Jimagine quen allongeant le pas nous pourrons éviter quelques paliers. Cest une idée, non?


  Si tu te trompes, nous arriverons encore plus rapidement au prochain.


  Arthur resta un moment silencieux. Il pensait vraiment avoir raison. Mais ce nétait quune impression… Comme il regrettait de navoir pu obtenir des renseignements suffisants à propos de lAnthologie, de lUltime Volonté ou de lAncien…


  Un autre palier! cria Suzy.


  Arthur cligna des yeux et aperçut une masse solide. Il tendit la Clef. En un instant, lui et Suzy passaient au travers dune porte en bois donnant sur une ruelle étroite et pavée. Lespace dune seconde, il se crut de retour dans lAtrium du Palais.


  Une odeur épouvantable empestait latmosphère. Des cadavres empilés encombraient les deux côtés de la rue. Grossièrement recouverts de chaux, ils avaient la blancheur et la rigidité de statues ou de mannequins grotesques.


  Hormis les myriades de mouches et la horde grouillante des rats courant en tous sens, il ny avait aucun signe de vie. Refrénant une forte envie de vomir, Arthur inspecta rapidement les alentours. Les maisons, étroites, étaient hautes de deux ou trois étages dont le dernier, légèrement en surplomb, protégeait la chaussée des ardeurs du soleil qui brillait au-dessus de leur tête.


  Les pierres de construction du rez-de-chaussée étaient remplacées à partir du premier étage par des panneaux et des poutres de bois décorés de couleurs fraîches et joyeuses. Les toits étaient soit en chaume, soit en ardoise ou parfois en bois. Toutes les portes étaient peintes de couleurs pimpantes et équipées de volets.


  «De style médiéval, comme en trouve encore en Angleterre ou en Europe», pensa Arthur. Pourtant ces maisons semblaient récentes et il était aisé dimaginer la rue vivante et bruissante danimation… On aurait dit que le temps sétait arrêté.


  Murs et portes avaient été marqués de croix blanches. Arthur en connaissait la signification.


  La peste bubonique!


  Lescalier Imprévisible venait de les abandonner probablement en Angleterre, au milieu du XVIIesiècle. Ny avait-il pas eu une terrible épidémie en 1660? À moins quils naient atterri dans un monde parallèle qui aurait subi les mêmes malheurs?


  Incapable de répondre à cette question, une fois encore Arthur déplora son ignorance des affaires du Palais.


  Suzy desserra subitement son étreinte. Arthur tenta en vain de la retenir. Déjà elle séchappait vers le fond de la ruelle.


  Reviens! cria Arthur en se précipitant à sa suite. Nous devons retrouver lescalier!


  Suzy sarrêta près dune porte bleu pastel. Elle souleva le loquet et poussa. La porte souvrit de quelques centimètres. Un corps étendu derrière bloquait le passage. Suzy sarc-bouta, redoublant defforts, puis éclata en sanglots. Des larmes noircies de poussière de charbon roulaient le long de ses joues, salissant sa cravate blanche.


  Quest-ce qui tarrive? linterrogea Arthur, étonné.


  Quétait devenue la courageuse petite Suzy, toujours joyeuse, prête à affronter nimporte quel danger…? Un dinosaure furieux, aussi bien quune horde dhommes préhistoriques?


  Cest ma maison. Cest là que je vivais avant…


  Décidée, elle se dirigea vers le monceau de cadavres le plus proche, avec lintention manifeste de rechercher les siens.


  Arthur la prit par la main.


  Viens. Tu ne peux plus rien pour eux. Ta vie nest plus ici. Il faut que tu maides à trouver des marches.


  Tiens, tiens… Est-ce que tu nes pas la Suzy? La fille à Jack Dryer? Revenue comme lange de la mort? grommela une voix doutre-tombe.


  Paralysés deffroi, imaginant quun cadavre venait de les apostropher, Suzy et Arthur se figèrent sur place.


  Dans une encoignure de porte, ils aperçurent un sac de guenilles en mouvement. Cétait une vieille femme enveloppée de fourrures en dépit de la chaleur ardente du soleil. Devant son visage, elle pressait un mouchoir imbibé dhuile de rose et de girofle dont lodeur couvrait presque la pestilence des cadavres.


  Alors, tu es morte quand même! Javais bien dit à ta pauvre mère que cétait inutile de temmener à la campagne. Mmela Mort ne connaît pas de frontières… Ville ou campagne, cest tout comme!


  Est-ce que maman est morte? demanda faiblement Suzy.


  Ils le sont tous. Moi aussi. Seulement, je ne le sais pas encore…


  Et la vieille femme éclata de rire, un rire de démente.


  Arthur tira de nouveau Suzy par la manche. Cette fois, elle le suivit sans résister. Ils pénétrèrent dans la maison voisine dont la porte était restée béante. Sûrement il devait y avoir un escalier…


  Arthur était rongé dinquiétude. Ils étaient restés trop longtemps, bien trop longtemps sur ce palier. En outre, à un moment, ils sétaient séparés…


  Imagine lantichambre de maître Lundi, lui ordonna-t-il en lentraînant telle une somnambule le long du corridor.


  Lescalier en colimaçon était sombre et étroit. À tel point quil leur fallait monter courbés pour ne pas heurter de la tête les marches supérieures.


  «Concentre-toi sur notre retour au Palais.»


  Mais Arthur avait beau sappliquer, il narrivait pas à oublier labominable vision des corps couverts de chaux empilés dans la ruelle proche, ni la puanteur du charnier… Jamais encore il navait côtoyé la mort et il avait toujours pensé que lorsque ça arriverait, ce serait dans le cadre aseptisé dun hôpital. La peste narcotique était en quelque sorte la version moderne de la peste bubonique. En effet, au Moyen Âge, apothicaires et guérisseurs ignoraient tout de la maladie, de son origine ou de sa propagation, tout comme le corps médical actuel restait impuissant devant la peste narcotique.


  Tout reposait donc sur les épaules dArthur.


  En cas déchec, le terrible virus inoculé par les Rapporteurs allait décimer des milliers et des milliers dexistences, comme lépidémie de grippe qui avait emporté ses parents naturels. Ce serait bientôt le tour de sa famille et de ses amis proches… Arthur imagina des monceaux de corps entassés…


  Je dois absolument me rendre dans lantichambre de maître Lundi, énonça Arthur avec détermination. Antichambre de Lundi… Antichambre de Lundi…


  La dernière marche de bois du vieil escalier vibra sous ses pieds et se transforma miraculeusement en un marbre si blanc et si nacré quil illumina les murs lépreux de lantique maison. Il avait réussi!


  Les poings serrés, il était incapable de dire sil tenait encore la main de Suzy. Lavait-elle suivi? Ou bien était-elle restée dans son monde originel, vouée à une mort certaine?


  Inquiet, il tourna la tête. Suzy lui souriait tristement.


  Jimagine que tu vas être obligé de me supporter encore un peu, déclara la fillette avec un rire qui sonnait faux. Je nai plus aucune raison de rentrer chez nous, maintenant…


  Tout en essayant de réconforter Suzy, Arthur poursuivit son ascension.


  On aura peut-être la chance de retrouver ton dossier et de faire en sorte que tes parents soient épargnés par la peste…, suggéra-t-il.


  Non, dit Suzy doucement. Voilà des centaines dannées que je cherche. Dailleurs aucun dentre nous na jamais eu accès aux dossiers.


  Elle haussa les épaules.


  Cest comme ça! On ny peut rien, je nai plus quà retourner remplir mes encriers. Pour léternité.


  Oh non! déclara Arthur en essayant de paraître plus confiant quil ne létait réellement. Nous allons vaincre ce Lundi… Tu verras!


  Arthur entendit quelque chose qui ressemblait à une sorte de ricanement. À moins quelle ne soit tout simplement en train de se moucher, comme elle le faisait dordinaire dune façon peu hygiénique, du revers de sa manche.


  Je vais me concentrer sur lantichambre de Lundi. Si jy pense assez fort, je suis presque certain que nous allons y arriver directement.


  Alors cest du rapide… Regarde! annonça Suzy.


  Arthur jura et pressa le pas afin déviter la masse colorée annonciatrice du palier suivant. Sans succès. Les marches se dérobèrent sous leurs pieds.


  Ils poussèrent tous deux un cri de surprise. Ils nétaient plus à lépoque des dinosaures, ni dans la Grèce antique, ni au fond dune caverne préhistorique, ni en Europe lors de la Grande Peste… Arthur jubila en apercevant lécran de télévision plat, le canapé en cuir, la table basse couverte de revues familières. Il y avait même une bouteille de Coca-Cola… Un salon qui aurait pu être celui de ses parents.


  Une forme bougea sur le canapé.


  Lilas!


  Elle avait les yeux rouges et le visage chiffonné comme si elle avait pleuré.


  Arthur? Cest toi? Et… Vous… vous êtes un ange? bégaya-t-elle.


  Non je ne suis pas un ange, déclara Suzy. Cest juste que je narrive pas à retirer mes ailes. Je suis Suzy Turquoise Bleue.


  Lilas fit un signe de tête et recula prudemment de lautre côté du sofa.


  Arthur, est-ce que cest bien toi?


  Oui, mais je nai pas le temps de texpliquer. Est-ce quil y a un autre étage? Je cherche un escalier. Des marches.


  Oui, par là… Mais…


  Lilas était manifestement en état de choc. Derrière elle, sur lécran de télévision, limage du présentateur fut remplacée par celle dun bâtiment en flammes.


  Le collège!


  Mais, que…? commença Lilas.


  Je te jure, on ne peut pas attendre.


  Arrachant Suzy à la contemplation de lécran de télévision, Arthur lentraîna vers la porte.


  Après avoir hésité une seconde, Lilas les suivit.


  Quand est-ce que ça sest passé? senquit Arthur en sélançant dans le couloir. Je veux dire lincendie du collège? Hier?


  Non, ils viennent juste de lannoncer aux infos, il y a un quart dheure. La ville est en quarantaine. Quest-ce que tu fais là? Et ce truc, cest laiguille que les types à têtes de chien cherchaient au stade?


  Arthur acquiesça dun signe de tête.


  Je te raconterai plus tard. Dis-moi, comment va ton frère? Et tes parents?


  Lilas éclata en sanglots.


  Ils sont malades. Très malades. Dans le coma. On appelle ça la peste narcotique. Arthur, il faut que tu…


  Arthur ne lentendait plus. Il avait sauté sur la première marche de lescalier, visualisant le marbre blanc de lescalier Imprévisible.


  Cest ta sœur? Ta promise? demanda Suzy au bout dun certain temps.


  Arthur pouffa de rire.


  Non. Une copine. Une amie, si tu préfères. Elle sappelle Lilas. Je ten supplie, il faut que je me concentre. Je vois quelque chose…


  Attention!


  Une fois encore, les marches dévièrent vers la masse colorée dun autre palier.


  Accroche-toi, Suzy. Et surtout, ne lâche pas ma main…


  Chapitre 21


  La mollesse dune pile de coussins amortit leur chute. Du haut du dernier étage dun plateau dargent chargé déclairs au chocolat et de macarons, une minuscule grenouille verte regarda Arthur et Suzy se redresser.


  Vous tombez à pic, tonna lUltime dune voix étonnamment puissante pour provenir dun aussi petit corps. Bienvenue dans lantichambre de maître Lundi.


  Arthur inspecta les lieux. En fait dantichambre, cétait une tente ronde, denviron cinq mètres de diamètre, tapissée de soieries et soutenue en son centre par un poteau de bois.


  Cest ça, la fameuse antichambre de maître Lundi?


  Dun œil, la grenouille suivit la direction du regard dArthur et, de lautre, elle examina Suzy.


  Plus précisément, cest une parmi les milliers de tentes dressées dans lantichambre. Parfait pour qui veut se soustraire aux regards indiscrets…


  Du bout de sa langue, la grenouille indiqua un coffre à ferrures de bronze.


  Passons aux choses sérieuses. Suzy, regarde dans ce coffre… jy ai choisi un assortiment de vêtements et de postiches. Habillez-vous vite. Je crois que les perruques sont autocollantes.


  Arthur et Suzy fouillèrent dans les profondeurs du meuble doù ils sortirent manteaux, chemises, chapeaux et postiches en tous genres. Il y avait même une barbe!


  Est-ce que je pourrai la décoller? interrogea Arthur en coiffant une perruque longue et blanche comme neige. Dailleurs, pourquoi faut-il se déguiser?


  Bien sûr quon peut les ôter. Il suffit de prononcer par trois fois la formule: «Chevelu aujourdhui, chauve demain», déclara lUltime, une note dimpatience dans la voix. Le déguisement est indispensable. Il va falloir traverser les trois quarts de lantichambre et, comme la nouvelle de votre évasion est parvenue jusquici, nombre de guetteurs et de Miliciens sont déjà lancés à nos trousses.


  Arthur haussa les épaules et endossa un manteau de feutre épais et usagé. Lunique avantage en était une poche dissimulée dans la manche, assez large pour y glisser la Clef. Cétait également le seul vêtement à peu près à sa taille sur les trois quil avait essayés. Remarquant une étiquette oubliée, Arthur voulut larracher, mais lUltime len empêcha.


  Surtout pas, ce sont vos tickets dattente.


  Arthur examina le petit morceau de papier portant le numéro 98564 inscrit à lencre bleue. Une encre brillante, changeante, qui passait alternativement du bleu au rouge et à lorange.


  Lantichambre est la salle dattente de maître Lundi, expliqua lUltime. Pour pénétrer dans sa Chambre de Jour et obtenir une audience, il faut présenter son numéro. Sinon on vous refoule.


  Un nombre impressionnant! Seuls les deux derniers chiffres sont pris en compte, jimagine? Combien reçoit-il de gens par jour?


  Non, non. Cest le nombre exact. Il voit en moyenne deux Autochtones par an. Jai obtenu ces tickets hier. Jétais déguisée, bien évidemment.


  Vous voulez dire quil y a près de cent mille personnes avant nous?


  Oui, cest bien là lorigine de tous les maux du Bas-Palais… Rien ne peut se faire sans laccord de maître Lundi, et ce dernier met des siècles pour signer la moindre autorisation.


  Mais je nai pas le temps de faire la queue pendant des centaines dannées. Je dois ramener un médicament sur terre. Cest urgent.


  Nous ne ferons pas la queue. Grâce à vos déguisements vous allez pouvoir traverser lantichambre. Dailleurs nous avons rendez-vous avec un ami. Il connaît un raccourci vers la Chambre de Jour de Lundi. Il suffira alors de le suivre, dentrer, de prendre laiguille des heures, et laffaire sera réglée.


  Suzy ricana fort irrespectueusement.


  Et qui donc est cet ami? interrogea Arthur, soupçonneux.


  Je ne voudrais pas vous choquer, mais en fait il sagit du… sieur Crépuscule. Il est venu me voir et nous avons longuement discuté. Cest un loyal serviteur de notre Grande Architecte.


  Ou peut-être un ennemi particulièrement rusé? Y avez-vous songé?


  Il a vu la lumière, proféra lUltime. Arthur, ne bougez plus, je vais grimper sur votre épaule.


  À la seule condition que vous me promettiez de ne pas vous installer au fond de ma gorge.


  Je nen ai nul besoin. Toutefois, relevez votre col afin que je puisse me dissimuler.


  En ce cas, vous pouvez venir, Ultime.


  La sensation nétait pas désagréable. Fraîche mais pas visqueuse. Comme un verre sorti du réfrigérateur.


  Prête à partir? senquit Arthur en se retournant vers Suzy.


  Elle était méconnaissable. Avec son petit chapeau pointu à oreillettes, on aurait dit un nain échappé dun conte de fées. Elle avait gardé ses vieux vêtements, mais arborait une moustache touffue et de longs favoris.


  Tu as encore tes ailes.


  Jarrive pas à les arracher! Jai tout essayé pourtant…


  «Tout, sauf leau et le savon», pensa Arthur, immédiatement confus de son manque de gentillesse. Dailleurs si Suzy était sale, elle ne sentait pas mauvais pour autant. Lui-même, après son séjour dans la Mine et les arrêts sur les différents paliers de lescalier Imprévisible, nétait certainement pas propre comme un sou neuf!


  Garde-les, lui conseilla lUltime. Beaucoup dAutochtones en portent pour monter des étages inférieurs. En route, Arthur, prenez à droite en quittant la tente.


  Arthur dénoua les liens qui retenaient la tenture et passa la tête à lextérieur. Il faisait jour, un semblant de jour produit par les sillons lumineux des ascenseurs. Bien que préparé par ses expériences récentes au sein du Palais, Arthur resta bouche bée. Lantichambre de maître Lundi, large denviron un kilomètre, était en fait une vaste véranda accrochée à flanc de volcan et probablement soutenue en dessous par des poutres, des colonnes ou peut-être tout simplement par magie. De quoi était-elle faite? Arthur naurait pu le dire tant elle était encombrée. Des milliers dAutochtones sy pressaient au milieu de leurs tapis, de leurs paquets et de tout ce quils avaient apporté pour assurer leur confort. Ce qui semblait raisonnable dans la mesure où ils étaient condamnés à une longue attente… Probablement des siècles.


  Arthur et Suzy fendaient la foule, au milieu de rires et de cris. Au-dessus de leurs têtes, de nombreux individus ailés survolaient la véranda, anachroniques dans leurs vêtements surannés. Quelques-uns volaient très haut, mais en prenant grand soin apparemment de ne pas approcher les bords du cratère.


  Lensemble ressemblait à une immense fête de carnaval. À linverse de ce qui se passait dans lAtrium où chacun travaillait sans relâche, ou faisait semblant, ici on lisait, écrivait, jouait aux cartes, sexerçait au maniement darmes, jonglait, ou encore dégustait des pâtisseries en buvant du thé.


  Arthur se retourna vivement. Il venait dapercevoir une silhouette vaguement familière. LAutochtone était vêtu de rose de pied en cap, redingote, gilet, chemise et pantalons bouffants et, comme la mode lexigeait, il arborait une splendide moustache tombante.


  Leurs regards se croisèrent. Aussitôt linconnu courba la tête et se faufila dans la foule. Sa démarche sautillante le trahit…


  Pravuil! Cest Pravuil… Il était dans la Mine avec moi.


  Un espion…, grogna lUltime. Vite, tournez à droite et courez vers cette tente cramoisie surmontée dune boule dorée. La voyez-vous?


  Arthur acquiesça dun hochement de tête et pressa lallure.


  Pravuil ma dit travailler pour le sieur Crépuscule…


  Cest fort possible… Mais on nest jamais assez prudent. En pénétrant dans la tente, prenez à gauche, et suivez la paroi jusquà la portière du fond. Elle ouvre sur un passage entre deux rangées de caisses empilées.


  La tente était aussi vaste quun chapiteau de cirque, sombre et encombrée de nombreux paravents et rideaux. Arthur vit briller une lame dans la main de Suzy. Il fronça les sourcils. Où avait-elle bien pu trouver ce poignard?


  Jespère que tu ne vas pas te servir de ça?


  Suzy baissa les yeux.


  Cest juste pour couper la toile en cas durgence… Plus rapide. De toute manière, ça ne ferait pas grand mal à un Autochtone.


  Parlez moins fort, ordonna lUltime dont la voix tonnante résonna encore plus que la leur.


  «Manifestement, elle ne sentend pas elle-même…, pensa Arthur, peut-être parce quelle est enfermée dans cette statuette de jade!»


  Comme lavait annoncé lUltime, il y avait un passage à larrière de la tente, bordé de chaque côté de caisses, de milliers de caisses empilées à la diable sur une hauteur denviron trois mètres. En y regardant de plus près, Arthur vit quelles contenaient ou avaient contenu du thé. Ceylan, Darjeeling… Certaines étiquettes étaient écrites en caractères inconnus. En utilisant la Clef, il parvint à les déchiffrer. Ce qui donna des mots comme: Terzikon, Marilor Blackwater et Oggdriggly n°3, des marques quArthur était persuadé navoir jamais vues sur terre.


  Encore un butin en provenance des Royaumes Secondaires, déclara lUltime avec désapprobation. Une preuve, sil en faut, des méfaits de maître Lundi!


  À lextrémité du passage, ils se heurtèrent à la paroi du volcan, une paroi grise de lave solidifiée. Arthur leffleura de la main. Elle était douce et fraîche au toucher.


  Quest-ce quon fait, maintenant?


  Maintenant, tu me donnes laiguille des minutes, sinon je te ferai subir les tourments les plus atroces. Et ce sera pire encore pour tes amis, menaça une voix familière, cependant quune ombre ailée obscurcissait le ciel au-dessus de leurs têtes.


  Chapitre 22


  Vivement, Arthur sadossa contre la muraille et brandit la Clef. Suzy se réfugia à ses côtés.


  Le sieur Midi, ailes déployées, se posa doucement devant eux, bousculant dans son mouvement les caisses proches qui seffondrèrent en une avalanche de morceaux de bois. Des douzaines dofficiers et de Miliciens, enjambant les débris, se massèrent aussitôt enV derrière leur maître.


  Midi leva une main. Dans un crépitement de flammes et détincelles, une épée flamboyante se matérialisa à son poignet. Les flammes sallongèrent, approchant dangereusement de Suzy. Un sourire triomphant au coin des lèvres, le sieur Midi tendit lautre main.


  Laiguille des minutes, je te prie… Ou je brûle la petite porteuse dencre.


  On est coincés… Quest-ce que je fais? chuchota Arthur, le menton baissé, à lintention de la grenouille nichée dans son col.


  Tous les trois, avancez de quelques pas, ordonna une voix qui nétait pas celle de lUltime Volonté.


  Jetant un bref coup dœil par-dessus son épaule, Arthur aperçut le contour dune porte dans la paroi du volcan. Dans lobscurité il reconnut le visage de Crépuscule.


  Ils obéirent.


  Faites-moi confiance, poursuivit le sieur Crépuscule en les rejoignant, suivi dune poignée de Visiteurs de Minuit. Arthur, et toi aussi mademoiselle Bleue, passez le seuil de cette porte.


  À lapparition de Crépuscule, le sourire de Midi sétait évanoui. Comme le sieur Crépuscule dégainait son épée, il fronça les sourcils. La lame de Crépuscule, sombre comme la nuit, étincelait des feux de milliers détoiles.


  Quest-ce que cela signifie, Crépuscule? Cest à moi quil revient de reprendre laiguille.


  Oh, non, mon frère…! Nous allons bien gentiment laisser ces enfants poursuivre leur chemin.


  Espèce de traître, siffla le sieur Midi. Laisse-moi passer!


  Je refuse. Car je suis un loyal sujet de la Grande Architecte et respectueux de son Ultime Volonté.


  Dans un hurlement de fureur, Midi dirigea son épée de flammes vers Suzy. Arthur leva la Clef, mais ne fut pas assez rapide. Vif comme léclair, le sieur Crépuscule avait déjà paré le coup.


  Ricochant contre la paroi du volcan, lépée de Midi revint se placer dans la main de son propriétaire, enflammant au passage quelques caisses de thé.


  À lattaque! hurla le sieur Midi, en visant une fois de plus la malheureuse Suzy.


  Crépuscule para de nouveau. Et léchange commença. Presque trop rapide pour un œil humain. De leur côté, les quelques Visiteurs de Minuit affrontaient larmée des Miliciens. Le sifflement supersonique de leurs fouets se mêlait aux crépitements des épées de feu. Tout autour, les caisses éclataient en mille morceaux qui retombaient en flammes sur le sol. Une épaisse fumée envahit latmosphère.


  Mais la lutte était inégale, car la milice de Midi surpassait en nombre les Visiteurs de Minuit.


  Nous devons aider le sieur Crépuscule, décida Arthur, en brandissant la Clef.


  Non, sinterposa lUltime Volonté. Il faut suivre les conseils du sieur Crépuscule et franchir cette porte sans tarder.


  Arthur hésita. Crépuscule, profitant dune brèche, saisit son frère par le bras et dans un saut périlleux impressionnant, lexpédia dans lespace.


  Courez, ordonna-t-il en déployant ses ailes. Nous retiendrons Midi aussi longtemps que nous le pourrons.


  Arthur hésitait encore. Au-dessus de sa tête, Midi amorçait déjà une descente fulgurante à la rencontre de son frère. La lumière du jour et lobscurité de la nuit se heurtèrent de plein fouet, dans un grondement de tonnerre et une pluie de feu.


  La porte, vite…! cria lUltime.


  À la vitesse de léclair, Midi et Crépuscule reprirent pied. Sous limpact, la véranda trembla. Arthur et Suzy furent précipités lun contre lautre. La plupart des Miliciens et des Visiteurs de Minuit tombèrent comme des quilles et les dernières caisses de thé explosèrent.


  Comme Arthur se relevait, il vit le sieur Midi sextraire des débris, son beau visage déformé par la fureur. Il se dirigeait droit sur lui! Mais Crépuscule le plaqua par les chevilles. À peine debout, les deux frères saffrontèrent de plus belle.


  Tuez la fille! hurla Midi à ses sbires en train de sextirper du monceau de débris fumant. Et fermez le passage.


  Quatre sergents sélancèrent.


  Cette fois, sans perdre une seconde, Arthur plongea vers la sombre ouverture, entraînant Suzy par la main.


  Une traînée de feu, un claquement de fouet… Puis ce fut le silence. La porte venait de se refermer. À la lumière de la Clef, Arthur découvrit une galerie qui remontait vers le sommet du volcan. Contrairement à ce quil aurait pu attendre, il nétait pas creusé dans la lave. Les parois en étaient douces au toucher, presque molles, et le sol se dérobait légèrement sous leurs pas. Ils avaient limpression de cheminer sur un trampoline.


  En voyant Arthur effleurer du doigt le mur pour la troisième fois, Suzy intervint:


  Tous les raccourcis sont fabriqués de la même façon. Celui-ci est assez luxueux. La plupart du temps, ils sont tellement étroits quil faut ramper. Et, sils rétrécissent trop, cest la fin, car ils sont issus du Rien et parfois y retournent directement.


  Le Rien des raccourcis se glisse dans tous les interstices de la structure du Palais, compléta lUltime. Et il ny a aucun danger si le raccourci est convenablement construit. Dernière recommandation, Arthur. Quand nous toucherons au but, il faudra vous approcher au plus près de maître Lundi. Puis, en tenant fort votre aiguille des minutes, vous réciterez cette formule: «Minute après minute, heure après heure, les deux aiguilles enfin réunies, à moi le Pouvoir et le Génie.» Quoi de plus simple, nest-ce pas? Laiguille des heures volera vers vous. Il vous suffira alors de vous en servir pour piquer votre pouce droit, et simultanément vous piquerez votre pouce gauche avec laiguille des minutes. Une goutte de sang de la main gauche ira sur laiguille des heures et vice versa. Puis, joignant les deux aiguilles, vous réciterez une seconde incantation: «Moi, Arthur, proclamé Héritier du Royaume, rappelle légitimement cette Clef et avec elle tout pouvoir sur le Bas-Palais. Mon sang en est garant, cest la vérité du Testament, envers et contre tous.» Vous en souviendrez-vous?


  Arthur secoua la tête.


  Non. Quel pouce? Quelle aiguille? Et que se passera-t-il si maître Lundi tient laiguille en main?


  Ne vous souciez pas de cela! Il y a fort à parier quil sera assoupi ou bien en train de se prélasser dans un bain de vapeur! Sa Chambre de Jour compte des dizaines de bassins volcaniques bouillonnants. Reprenons, voulez-vous… Du pouce gauche…


  Stop! Rien ne dit quil ne soit pas éveillé, nest-ce pas?


  En ce cas, nous improviserons. Je serai à vos côtés pour vous indiquer la conduite à tenir.


  Un silence à couper au couteau accueillit la remarque de lUltime. Le terme «improviser» navait rien de rassurant. Soucieuse de le réconforter, Suzy lança une bourrade à Arthur.


  Je parie que nous allons gagner! Ce feignant de maître Lundi sera à coup sûr en train de ronfler dans un coin…


  On na pas le choix! dit Arthur, pensant à nouveau à lurgence de rapporter un remède contre la peste. Daccord, jimproviserai. Je ferai nimporte quoi pour réussir. Je vais me battre jusquau bout, et si jéchoue cette fois, je recommencerai. Quoi quil men coûte, murmura-t-il.


  Excellente attitude, approuva lUltime Volonté.


  Point par point, elle répéta ses instructions.


  Après quatre essais, Arthur se sentit raisonnablement prêt. Néanmoins, il avait grand mal à se persuader que lopération se déroulerait sans anicroche. Nimporte quoi pouvait aller de travers. Comme par exemple, maître Lundi lattendant de pied ferme à la sortie du tunnel. À lheure quil était, si Crépuscule ne lavait arrêté à temps, le sieur Midi avait certainement fait son rapport!


  Êtes-vous prêts? interrogea lUltime. Le chemin se rétrécit, nous allons bientôt atteindre la Chambre de Jour de maître Lundi.


  Est-ce quon peut ôter nos postiches? demanda Suzy.


  LUltime poussa un soupir exaspéré.


  Sil le faut vraiment…, répondit-elle.


  Et elle attendit patiemment quArthur et Suzy récitent les formules adéquates.


  Êtes-vous enfin prêts?


  Absolument, dit Arthur. Nous sommes fin prêts.


  Soudain, le tunnel se resserra et cest à croupetons quils parcoururent les derniers mètres. Pas la moindre lueur nindiquait une sortie proche. La lumière de la Clef elle-même était absorbée par une sorte de trou noir.


  Arthur y posa la main. Elle devint invisible, tout comme cela sétait produit avec la poterne Lundi dans la muraille du Palais, dans son propre monde.


  Cest la porte. Franchissez-la, mais attention: pas trop rapidement. De lautre côté, le rebord est fort étroit.


  Toujours en rampant, Arthur avança prudemment. Soudain, il sarrêta net, Suzy collée à ses talons.


  La grenouille nexagérait pas! Le sentier était bel et bien exigu! Il faisait à peine la largeur dun corps humain… et quasiment à là-pic du cratère! Arthur baissa les yeux et vit en contrebas, à demi masqué par les nuages, un lac bouillonnant. Un lac de magma en feu, de vapeurs rougeoyantes et orangées…


  À moins de pouvoir voler, il ny avait aucun moyen daccès. Et seule Suzy était équipée!


  Mais lexpérience lui avait appris que les apparences sont souvent trompeuses. Notamment au sein du Palais.


  Arthur se glissa sur le côté afin que Suzy puisse le rejoindre. Accroupis et blottis lun contre lautre, ils contemplèrent les remous de lave fumante au fond du cratère… Au-dessus de leurs têtes, un filet dor tenait à distance tout éventuel visiteur ailé. Les mailles reflétaient les couleurs des ascenseurs qui évoluaient alentour. Où allaient-ils? Jusquà présent, Arthur avait imaginé que le repaire de maître Lundi se trouvait au dernier étage du Palais… Il comprit son erreur. Ce nétait que le Bas-Palais. Au-delà sétendaient les régions aux mains des Jours-à-Venir… Probablement!


  Arthur secoua la tête. Pas la peine de sattarder à ce genre de détails. Se concentrer sur sa priorité immédiate… Difficile, soumis à une telle chaleur! Dans son épais manteau de feutre, Arthur transpirait abondamment.


  Je vois quelque chose au fond du cratère, sécria Suzy.


  Dune main, elle désignait un îlot flottant au milieu des tourbillons de lave. Il y avait un bâtiment. Il était long, en forme deL, et son toit était en tuiles. La construction avait quelque chose de familier.


  Une villa romaine! sexclama Arthur. Jai déjà vu ça dans un bouquin.


  La Chambre de Jour de maître Lundi, expliqua lUltime. De lautre versant on y accède aisément par un pont. Mais nous devrons nous contenter du chemin des araignées… Pas facile à repérer au premier coup dœil! Regardez en bas et à gauche, Arthur.


  Arthur baissa les yeux.


  Tout dabord, il ne vit rien de particulier. Puis il aperçut le faible éclat dune sorte de fil… Il le tâta de la main: il était rigide et tendu, de lépaisseur dun doigt et quasiment transparent. Comme il laurait fait dune corde de guitare, Arthur le pinça, exprimant une note douce et harmonieuse.


  Comment ça marche?


  Il suffit de se positionner dessus et les semelles sy collent aisément. Il ny a plus quà marcher jusquau domaine de maître Lundi.


  Pas question! Moi, je vais me servir de mes ailes, déclara Suzy dun ton péremptoire.


  Ce serait une erreur, mademoiselle Bleue! À proximité de lîle, il y a des détecteurs qui envoient des jets de lave. Vous vous retrouverez écorchée vive! Ce nest pas la peine de tergiverser, le fil est la seule issue. Allez, Arthur…


  Et si je perds léquilibre? Je vais me retrouver la tête en bas…


  Eh bien, vous descendrez bêtement la tête en bas. Dépêchons, cest nettement plus facile quil ny paraît.


  Quest-ce que vous en savez, déguisée en grenouille comme vous lêtes? Vous ne portez même pas de chaussures, maugréa Suzy.


  Chut! dit Arthur.


  Se redressant, il remit la Clef dans la poche de sa manche et pour ne pas la perdre noua un mouchoir autour. Les bras en croix comme ceux dun équilibriste, il prit une profonde inspiration et pointa le pied vers le fil.


  Chapitre 23


  Cétait réellement plus facile quil ny paraissait. À condition bien sûr davancer lentement, garder léquilibre ne posait pas de problème majeur et Arthur avait presque limpression de marcher sur un sol normal. Il évitait néanmoins de baisser les yeux, car dès que son regard ségarait vers la surface du lac bouillonnant, il était pris de vertige et se mettait à trembler comme une feuille au risque de basculer vers le vide. Il suffisait de garder la tête haute…


  Ses ailes lui tenant lieu de balancier, Suzy fut bientôt sur ses talons.


  Peut-être est-ce le moment de mentionner que la toile est éphémère…, susurra lUltime, après quArthur eut parcouru encore une vingtaine de mètres à une allure de tortue.


  Quentendez-vous par «éphémère?» senquit Arthur en essayant davancer plus rapidement, mais toujours attentif à ne pas baisser les yeux.


  Dans quelques minutes, elle va disparaître.


  Horrifié à la perspective dune chute inéluctable, Arthur abandonna la marche pour la glisse qui, si elle avait lavantage dêtre plus efficace, générait un balancement latéral des plus inquiétants.


  Plus vite, rappela lUltime alors quà peine à mi-parcours ils senfonçaient dans un nuage de vapeur, non pas brûlante comme Arthur sy attendait, mais presque rafraîchissante; un peu comme latmosphère de la salle de bains après la douche.


  Plus vite!


  Arthur força lallure mais fut très vite conscient quil dépensait plus dénergie à rester droit sur le fil quà progresser.


  Dépêchons-nous, le fil va bientôt se dénouer.


  À ce moment, Arthur aperçut lîle droit devant. Distante denviron cent cinquante mètres. Les eaux bouillonnantes nétaient plus quà une vingtaine de mètres sous leurs pieds. En transparence, on y voyait très clairement le rougeoiement de la lave affleurant le fond du lac. La température était à la limite du supportable.


  Quavait donc expliqué Suzy à propos des rares possibilités daccidents mortels au sein du Palais? «Le feu… Sil est suffisamment puissant.» Un lac volcanique entrait à coup sûr dans cette catégorie… Refusant de sattarder sur le sujet, Arthur se concentra sur son sprint final. Mais comment prendre de la vitesse sans lever les pieds?


  Cinquante mètres… Quarante… Trente… Vingt… Dix… Cinq…


  Cest gagné! hurla-t-il en se précipitant dans le vide, tout son corps tendu vers la pelouse du domaine de Lundi.


  Malheureusement, quand il se retourna, son cœur sarrêta de battre. Suzy ne lavait pas suivi. La tête en bas, les pieds collés au fil, elle pendait lamentablement au-dessus des eaux brûlantes.


  Arthur se précipita à son secours. Mais à peine avait-il posé le pied droit sur le fil quil glissa violemment en arrière, évitant de peu la chute fatale.


  Sens unique, expliqua froidement lUltime. Laissons la fille. Le temps presse.


  Taisez-vous! Quest-ce qui vous prend? Suzy est mon amie.


  Il faut savoir sacrifier ses amis à de plus grands desseins…, commença lUltime.


  Mais Arthur ne lécoutait plus. Il dénoua le mouchoir qui lui enserrait le bras et sortit la Clef.


  Dépêche-toi donc un peu! cria-t-il en direction de Suzy. Ultime, combien de temps avant que ce truc ne se détache?


  Cest déjà fait.


  La grenouille scruta lépaisseur du nuage de vapeur.


  Je dirais quà cette allure, Suzy Turquoise Bleue va se noyer dans dix secondes.


  Stop. Reste en suspens, commanda Arthur en touchant de la Clef lextrémité du fil.


  Lespace dune seconde, la Clef rougeoya légèrement. Sans autre succès apparent.


  Quelle idée stupide… Utiliser laiguille! Maître Lundi risque den être alerté…


  Je vous ai déjà demandé de vous taire!


  Puis, sans se rendre compte de la contradiction, Arthur poursuivit:


  Est-ce que ça a marché? Le fil ne tombe plus?


  La mine renfrognée, la grenouille réfléchit un instant.


  Non, mais il descend plus lentement. Cest parce quil a été fabriqué par la Clef Première. Cest elle qui la programmé.


  Arthur recula de quelques pas et agita frénétiquement les bras en direction de Suzy.


  Active, plus vite…


  Suzy, le visage crispé par leffort et la peur, se jeta en avant, ses ailes battant lair énergiquement. Arthur serra les poings, inconscient de la Clef qui lui meurtrissait la paume de la main.


  Tu approches… Encore, encore!


  À dix mètres de la rive, le fil lâcha avec un claquement sec. Suzy poussa un grand cri et agita ses ailes avec lénergie du désespoir. En contrebas, une bulle gigantesque commençait à se former à la surface du lac.


  «Les capteurs dobjets volants… Les bulles meurtrières», se souvint alors Arthur.


  Il retint sa respiration et pointa la Clef vers le lac. La bulle explosa en geyser. «Trop tard! Suzy est perdue…»


  Sous le choc, Arthur roula sur la pelouse.


  Je lai échappé belle! soupira Suzy en se relevant. Jai eu limpression que ma tête senfonçait dans mes talons!


  Tu attendais le dégel ou quoi? hurla Arthur furieux.


  Pardon… Jai voulu te dépasser en me glissant en dessous. Puis jai été gênée par mes ailes. Elles ne fonctionnent quà lendroit.


  Ce nest pas grave. Je regrette de tavoir crié dessus!


  «Maintenant, concentrons-nous sur la marche à suivre.» Arthur examina la propriété de maître Lundi. Toutes les fenêtres étaient closes. Néanmoins, il y avait une porte, modeste et en bois brut.


  Il faut passer par là, nest-ce pas?


  Assurément, répondit lUltime. Mais auparavant je dois vous prévenir… Lintérieur de maître Lundi est quelque peu déroutant. Cest beaucoup plus vaste quil ny paraît et, comment dire? Cest une succession de bains de vapeur, de piscines. Surtout, il ne faudra pas oublier de prononcer la formule magique. Je… vous assisterai du mieux que je le pourrai.


  Je suis prêt, annonça Arthur, la Clef en main, se remémorant mentalement lincantation enseignée par lUltime.


  Mais à quelques pas de la porte, il stoppa net. La maison était entourée dune tranchée. Des douves asséchées en quelque sorte. Un mètre cinquante de profondeur, et à peu près la même chose en largeur. Rien de bien difficile à franchir. Si ce nest quen réalité cétait une fosse à serpents. Des centaines de reptiles de toutes les nuances de jaune et de rouge ondulaient et se tortillaient, senroulant en grappes sifflantes et dardant leurs yeux bleus brillant comme le saphir.


  Des bibliophages! cria lUltime terrorisée. En arrière, vite…


  Comme les serpents se dressaient déjà à lassaut de la paroi, Arthur ne se le fit pas dire deux fois. Toutefois, il constata avec soulagement que les reptiles étaient incapables de quitter leur trou.


  Quest-ce que cest, un bibliophage?


  Ce sont des créatures issues du Rien. Des dévoreurs de livres. Des sortes de Moins-que-Rien. Leur venin dissout toute écriture. Ils ne devraient pas être ici! Décidément, ce Lundi a dépassé les limites…


  Vont-ils nous attaquer si nous navons aucun écrit sur nous?


  Non. Mais pour moi, cest une autre histoire: mon essence même, cest la lettre, le caractère… Je ne peux vous accompagner.


  Cest la raison pour laquelle maître Lundi les a postés là, dit Suzy. Quest-ce quon fait maintenant?


  Nous restons fidèles à notre plan. En premier lieu, vérifiez que vous ne transportez aucune trace décriture sur vous: étiquettes, notes, etc. Les bibliophages détecteront le moindre signe et vous détruiront immanquablement. Tout serait alors perdu!


  Et nous serons morts! ajouta Suzy.


  Ils se mirent à louvrage et arrachèrent consciencieusement les étiquettes de leurs vêtements. Suzy, pour sa part, se contenta dabandonner sur lherbe ceux qui portaient quelques marques de blanchisserie ou autre. Elle resta néanmoins suffisamment vêtue, avec ses trois chemises superposées, ses braies, deux paires de bas et des bottes. Pour Arthur, lopération savéra plus compliquée. Quasiment tous ses vêtements étaient marqués dune façon ou dune autre. Jusquà son caleçon dont il dut arracher lélastique. Il nen était plus à ça près! Trop content de navoir aucun tatouage ni rien de griffonné à même la peau…


  La grenouille se jucha sur la pile des vieilles nippes de Suzy.


  Vous êtes bien certains de navoir plus aucun signe sur vous? Arthur, que vois-je à votre poignet?


  Le garçon baissa les yeux vers sa montre-bracelet. La marque sur le cadran! De quoi enchanter les bibliophages…


  Rien dautre? insista lUltime.


  Ils retournèrent leurs poches.


  Il y a quelque chose décrit sur la fermeture Éclair de mon jean! Et aussi à lintérieur… Je dois le retirer, dit-il cette fois gêné.


  Il se retourna pudiquement et se déshabilla. Il ne lui restait plus quà remettre la chemise que lui avait donnée le Gardien de lentrée de lAtrium. Arthur fit un vœu pour quaucune brise ne la soulève, façon Marilyn Monroe et sa robe en corolle.


  Je vous souhaite de réussir. Que notre Ultime Volonté saccomplisse.


  Arthur acquiesça dun signe de tête. La grenouille, debout sur ses pattes arrière, sinclina. Suzy esquissa un semblant de révérence. Arthur salua.


  Arrivé près de la tranchée, il se pencha vers la masse grouillante de reptiles. Soit, ils crachaient du venin… Mais mordaient-ils?


  Un léger détail quil avait oublié de vérifier auprès de lUltime Volonté.


  Il réalisa soudain lincongruité de sa tenue. Dire quil ne portait même pas de sous-vêtements… Arthur faillit éclater de rire. Nétait-il pas supposé être une sorte de héros, sur le point daffronter le puissant maître Lundi? Et il était là, debout devant une fosse remplie de serpents prêts à lexpédier dans le Rien. Il navait certes pas lallure dun héros!


  Il haussa les épaules et se laissa glisser dans la fosse.


  Chapitre 24


  Arthur senfonça dans la masse grouillante des reptiles. La peau des serpents était tiède au toucher, presque chaude. Comble du désagrément, leurs écailles étaient aussi râpeuses que du papier de verre. Quand ils commencèrent à senrouler autour de ses mollets, Arthur frissonna de dégoût.


  Courageusement, il se fit un chemin vers la porte maintenant enfoncée dans la glaise. Quelques bibliophages continuant leur progression rampèrent jusquà sa ceinture et se faufilèrent sous son manteau pendant que dautres sattaquaient à ses bras. Lun deux sinstalla autour de son cou. Fort heureusement, aucun ne tenta de le mordre ni de létouffer. Arthur espérait bien que si lenvie leur en prenait, la Clef y mettrait bon ordre.


  Après quelques pas, il nétait plus quun nid de serpents ambulant. Ils pullulaient, masquant son visage, dégoulinant de toutes parts. Ils étaient si nombreux et si lourds que leur masse rendait la marche difficile. Parfois, Arthur trébuchait et, aussitôt, quelques nouveaux venus en profitaient pour sinsinuer parmi les autres.


  Éloignez-vous, bêtes immondes! cria Suzy derrière lui.


  Bouche close et craignant que les serpents ne sy introduisent, Arthur resta coi. Il ne se retourna pas non plus de peur de tomber et de nêtre plus capable de se dégager de la masse grouillante.


  Enfin, il arriva près de la porte à demi enfouie sous un rideau de bibliophages. Cétait un simple panneau de bois brut, néanmoins orné dune poignée en argent.


  Arthur souleva le loquet. La porte ne bougea pas dun pouce. Dun mouvement dépaules, il se débarrassa de quelques serpents et brandit laiguille des minutes.


  Ouvre-toi!


  Aussitôt le bois vibra, la serrure cliqueta et dans un grincement de gonds mal huilés, le battant sécarta doucement vers lintérieur, libérant une bouffée brûlante de vapeur à lodeur nauséabonde dœuf pourri.


  Contrairement à ce quil avait imaginé, les serpents qui bloquaient lentrée ne passèrent pas le seuil, mais restèrent en suspens comme collés à un mur invisible.


  Se pinçant le nez, Arthur pénétra sans encombre chez maître Lundi, abandonnant au passage sa chape de serpents qui tombaient comme les feuilles dun arbre saisi par la bourrasque.


  Si, de lextérieur, la retraite de maître Lundi avait des allures de villa romaine, lintérieur était pour le moins surprenant!


  Arthur se tenait sur une sorte destrade en fonte épaisse et noire. Noyé dans un océan de vapeurs. Au travers des motifs ajourés du sol, on pouvait voir la boue en fusion à une dizaine de mètres en contrebas. On aurait dit un monumental plat de porridge oublié sur un feu invisible. Lodeur en était insupportable.


  Un pont également métallique, ajouré, fort étroit et marqué au sol du monogramme ML, sélançait vers les profondeurs embrumées de la villa Lundi.


  Cest la même odeur que celle de la fabrique, chez nous. On y faisait des allumettes. Mon père disait que cétait du…


  Dioxyde de soufre, compléta Arthur. Comme à Yellowstone. Il y a sûrement des geysers par ici.


  À peine Arthur avait-il fini de parler quune gerbe de boue explosa à leurs côtés, retombant en pluie sur lestrade. Suzy déploya aussitôt ses ailes pour se couvrir. Arthur quant à lui était protégé par la Clef.


  Allons-y, déclara Arthur en sélançant vers le pont.


  Mais quand il se retourna pour parler à Suzy, il vit quelle sétait arrêtée pour scruter le ciel.


  Il y a quelque chose, là-haut, dit-elle doucement en sortant son poignard.


  Arthur suivit son regard. Une ombre ailée tournoyait au-dessus du pont. Lindividu était plus petit que Lundi, tout de rose vêtu et perdait des poignées de plumes jaunes.


  Bon sang! Cest Pravuil…


  Pour toute réponse, Pravuil banda une minuscule arbalète. Delle-même, la Clef fendit la flèche en deux morceaux qui passèrent en sifflant à gauche et à droite dArthur.


  Je nai rien contre vous personnellement… Mais les affaires sont les affaires. Je dois donner lalarme. Attention… Aïe!


  Le couteau lancé dune main sûre par Suzy avait atteint son but. Fiché dans la cheville de Pravuil, il vibrait encore. Les ailes battant furieusement, lAutochtone lâcha son arbalète et se plia en deux pour tenter darracher le poignard. Mais, tel un moineau sattaquant à un oiseau de proie, Suzy sétait déjà envolée.


  Pars, Arthur…


  Elle décrivait des cercles autour de la tête de Pravuil, lui distribuant force coups de pied et le griffant au passage. Et bientôt, les deux combattants disparurent, masqués par lépaisse couche de vapeurs.


  Sur la pointe des pieds, Arthur tenta de les suivre du regard. Mais en vain. Une plume blanche tomba au sol, telle une feuille morte. Arthur la ramassa. Elle était tachée de sang. Non pas bleu comme celui des Autochtones, mais rouge. Du sang humain.


  Arthur la contempla un instant puis ouvrit la main. Suzy nétait plus là. «Mais son sacrifice ne sera pas vain! Si elle doit perdre cette bataille aérienne, ou la déjà perdue… elle ma offert un temps précieux. Hors de question de le gaspiller.»


  Dominant sa peur, Arthur senfonça dans la vapeur, prêt à affronter les geysers et les pluies de boues brûlantes. Il força lallure et sa course folle résonnait bruyamment sur le métal du pont.


  Silence, ordonna-t-il en pointant la Clef vers le sol.


  Arthur courut longtemps, bien plus longtemps quil ne sy était attendu. Tous les cent mètres environ il rencontrait une plateforme. Mais à part cela, autour de lui, ce nétait que brouillards, boue en fusion et explosions de geysers. Bien que protégé des brûlures par la Clef, il dut néanmoins sarrêter de temps à autre pour essuyer la sueur qui coulait sur son visage.


  Tout en courant, Arthur répétait la formule magique enseignée par lUltime Volonté. Pourtant, il doutait sérieusement de lefficacité du plan de la grenouille! Mieux valait se préparer au pire.


  Puis le pont changea daspect. Sélargissant légèrement, il commença à descendre en pente douce.


  Prêt pour laction, la Clef fermement en main, Arthur ralentit.


  Droit devant, lui coupant la route cette fois, il vit une nouvelle plateforme. Basse et large, elle était suspendue à environ cinquante centimètres du lac de boue. Près dune table, Arthur repéra une silhouette. Le cœur battant la chamade, il saccroupit. Était-ce maître Lundi, bel et bien éveillé, en train de guetter son arrivée?


  La formule magique au bord des lèvres, Arthur ouvrit la bouche. Puis la referma. Ce nétait pas maître Lundi.


  Renifleur… Le majordome de Lundi. Semblable à lui-même. Tel quArthur lavait vu sur terre. Pas tout à fait, cependant. Cette fois, il était attaché au pied de la table par une très longue chaîne faite danneaux de fonte. Devant lui se trouvaient un plateau dargent et deux bouteilles de cognac ou de whisky, une soucoupe, une cruche remplie dun liquide qui pouvait être de leau et un réchaud dalcool à brûler.


  Renifleur grommelait tout seul et tapotait de ses mitaines le rebord de la table. Arthur nota que sa redingote et sa chemise étaient déchirées, comme lacérées. De longues traînées rouges sillonnaient le dos du serviteur. Connaissant le pouvoir de cicatrisation des Autochtones, Arthur comprit aussitôt que ces terribles blessures navaient pas été infligées par un fouet ordinaire…


  Arthur réfléchit. Maître Lundi ne devait pas être loin et il allait devoir passer sans éveiller lattention de Renifleur.


  De lautre côté, la plateforme donnait sur un second pont, à peu près de niveau avec le lac. À cause de la vapeur toujours aussi dense, Arthur ny voyait goutte.


  Renifleur replia ses mitaines, réorganisa les bouteilles sur le plateau. Attentif à ne pas faire de bruit, Arthur avança dun pas.


  Renifleur continuait de marmonner:


  Cest pas ma faute! Cétait juste une partie de cartes… Comment aurais-je pu savoir que lUltime Volonté se faufilerait par mes narines? Par lintermédiaire de mon mouchoir… Est-ce que je regarde dans mon mouchoir? Je me sers du même depuis la nuit des temps! Non, ce nest pas ma faute… Je suis un serviteur dévoué… Oh!


  Renifleur ne put achever sa phrase car Arthur venait de placer la pointe de la Clef contre sa gorge.


  Quil se fige! ordonna-t-il.


  Sous le regard ébahi dArthur, Renifleur se figea bel et bien. Dessinant les contours du corps du majordome, la Clef le recouvrit des pieds à la tête dune épaisseur de glace translucide aux reflets bleutés.


  Le serviteur de Lundi venait dêtre statufié!


  Arthur reprit la Clef. Certes un résultat inattendu, mais excellent. Il réfléchit un instant puis, pour plus de sécurité, ordonna:


  Une seconde couche!


  Aussitôt dit, aussitôt fait et Arthur contempla avec satisfaction la silhouette de Renifleur à peine reconnaissable, encastrée dans une stalagmite de glace. Quelques gouttes deau suintaient à la surface. «Malgré la chaleur ambiante, ça tiendra bien quelques heures», songea Arthur. Dailleurs il ne lui en faudrait pas autant pour atteindre son but!


  Il descendit doucement les marches qui menaient sur le dernier pont si proche de la boue en fusion que parfois il en était recouvert. Grâce au pouvoir de la Clef, Arthur le traversa sans encombre. Au fur et à mesure quil progressait, les vapeurs de plus en plus denses ralentissaient sa marche. Il dut même utiliser la Clef pour se frayer un chemin.


  Mais où donc se cachait maître Lundi? Sûrement pas très loin.


  Soudain, Arthur atteignit lextrémité du pont. Sans crier gare, il se retrouva face aux eaux bouillonnantes doù émergeaient quelques piquets plantés à intervalles irréguliers. Entre deux poteaux se balançait un hamac en filet dargent. Au creux du hamac, une silhouette immobile. Arthur venait de trouver maître Lundi. La bouche sèche, il stoppa net. Enveloppé dans un épais peignoir de bain, Lundi paraissait assoupi. Ses yeux étaient masqués par des sortes de plaques rondes. On aurait dit les tranches de concombre quEmily utilisait lorsquelle se relaxait. En y regardant plus attentivement, Arthur vit quil sagissait de pièces de monnaie. En or.


  Arthur contempla alternativement léchelle métallique qui descendait droit dans le lac et maître Lundi dans son hamac. Une lueur attira soudain son regard. Là, dans la poche droite du peignoir… Est-ce que ce nétait pas laiguille des heures? La Clef Première.


  Lundi bougea légèrement. Arthur tressaillit. Bah! Ce nétait rien… La respiration du maître de céans restait régulière.


  «Récitez la formule magique et laiguille des heures volera vers vous…» Cest bien ce quavait dit lUltime. «Récitez la formule…»


  Arthur pointa sa propre Clef vers Lundi et, dune voix à peine audible, entonna linvocation:


  Minute après minute, heure après heure, les deux aiguilles enfin réunies, à moi le Pouvoir et le Génie.


  Chapitre 25


  Aussitôt, avec un cliquetis métallique, les pièces dor volèrent de toutes parts. Lundi venait douvrir les yeux. Il porta la main à sa poche. Trop tard. Un éclair or et argent à peine discernable fila comme une fusée vers Arthur qui lintercepta.


  Ainsi sans lavoir vraiment voulu ou prévu, il était en possession des deux aiguilles, la Clef des heures dans la main gauche, celle des minutes dans la droite.


  Luttant contre la force dattraction qui les poussait lune vers lautre, Arthur se concentra. Il ne lui restait plus quà se piquer le pouce droit avec…


  Mais il neut pas le temps de passer à laction. Un souffle violent le jeta au sol, à deux pas de la fange bouillonnante. Comme il tentait péniblement de se relever, il vit, penché au-dessus de lui, le beau visage de maître Lundi maintenant déformé par la fureur. De ses ailes dor tachées de rouille, il souffleta de nouveau Arthur qui, sous la violence du choc, roula vers lextrémité du pont.


  Mortel impudent! Reviens vers moi, ô ma Clef…


  Arthur sentit laiguille des heures sagiter violemment au creux de sa main. Il serra le poing, mais ses doigts se relâchaient petit à petit. Et laiguille commença à glisser. En même temps quil se remettait debout, Arthur rassembla les deux aiguilles contre sa poitrine et sélança au pas de course en direction de la porte.


  Reviens, ô Clef, hurla maître Lundi en prenant son envol à la poursuite du garçon.


  Laiguille des heures se tortillait contre la poitrine dArthur. Au moment où elle allait séchapper, il eut lidée de limmobiliser en glissant la pointe des minutes dans lanneau des heures.


  Tenez bon, restez serrées!


  Tout en criant, il continuait de courir. Si seulement il pouvait sortir de la villa, lUltime serait alors à même de laider, de retenir Lundi, le temps quil réunisse les deux aiguilles pour de bon.


  Mais la Clef des heures luttait avec tant de force pour rejoindre son maître quelle commença à sélever, entraînant Arthur. Sur le point de perdre le contact avec le sol, il lança un ordre:


  Clef, rends-moi le plus lourd possible!


  Maître Lundi prononça quelques mots inintelligibles. Arthur retomba si brutalement que ses pieds entamèrent la surface en fonte. Dans un autre monde, ses os auraient été broyés…


  Pendant quelques minutes, le subterfuge fonctionna à merveille. Pressant fermement les deux aiguilles contre son cœur, Arthur courut plus vite quil ne lavait jamais fait. Malgré les efforts persistants de laiguille des heures, il contrôlait la situation. Du moins jusquau moment où il se sentit brusquement déporté vers la gauche. Le mouvement fut si rapide quil heurta de plein fouet la rambarde du pont et passa au travers.


  Fais-moi voler! hurla-t-il en touchant la surface du lac.


  Mais, trop rapide et trop lourd, il senfonça dans le lac comme laurait fait une voiture précipitée dans une rivière. Arthur coula à pic.


  Aussitôt, la boue recouvrit ses paupières, sinfiltra dans sa bouche et son nez. Curieusement, il nen éprouvait aucune gêne. Apparemment, il navait plus besoin de respirer. Comme il senfonçait dans les profondeurs, il fut pris de démangeaisons et de picotements au niveau des omoplates. Soudain, son dos fut parcouru de tressaillements involontaires, quoique en quelque sorte familiers. Cétait ça! Les ailes de papier dont lavait doté le sieur Midi. Il les sentit se développer et battre furieusement malgré le poids de la boue.


  Vif comme léclair, Arthur surgit de la masse bourbeuse, dépassant en flèche maître Lundi. Il poursuivit son ascension au travers des nuées de vapeur, les plaques de boue tombant de ses ailes qui retrouvèrent leur blancheur originelle.


  Avec un rugissement de fureur, ses ailes mordorées battant sans trêve, Midi le prit en chasse à la vitesse dun missile.


  Sans plus attendre, Arthur plongea en piqué, replia ses ailes pour prendre de la vitesse. Bien que ne la voyant pas, il savait instinctivement où trouver là porte. Les nuées souvraient sur son passage.


  Mais, une épée noire à la main, plus fine quune rapière et certainement plus efficace, maître Lundi lattendait à mi-parcours. Arthur feinta vers la gauche, mais lattaque fut si rapide quil ne put éviter le coup. Blessé à la jambe, il poussa un cri. Les deux belligérants roulèrent au sol, leurs ailes emmêlées. Arthur se démenait comme un beau diable pour échapper aux estocades répétées de Lundi. Lair résonnait de leurs cris et des chocs métalliques qui ébranlaient le pont. Le sang qui jaillissait de la blessure dArthur était instantanément figé par le pouvoir de la Clef.


  Arthur fut le premier debout et sélança vers la porte quil trouva fermée. Il neut pas le temps de louvrir, Lundi lavait rejoint. Lépée sabaissa violemment… et rencontra laiguille des minutes qui sétait delle-même placée dans la main du garçon.


  Des gouttes dor en fusion explosèrent de toutes parts, brûlant en retombant le tissu du vêtement de maître Lundi.


  Lundi sacharnait.


  Donne-moi laiguille, fulminait celui-ci en frappant à coups redoublés.


  Puis, impuissant, il lança son épée au loin et leva les bras en reculant de quelques pas. Ses ailes sestompèrent et disparurent. Le corps de maître Lundi prit une teinte incandescente comme celle du métal sur lenclume du forgeron, et commença à fondre. La tête, le cou, les épaules…


  Maître Lundi était en train de muter.


  De son côté, Arthur tentait fébrilement de piquer son pouce droit avec laiguille des heures, mais cette dernière luttait ferme, frétillant en tous sens. Et il lui fallut toute son énergie pour la ramener contre sa poitrine.


  Saisi deffroi, il regardait maître Lundi se métamorphoser. Le corps avait disparu, et ne restait au sommet dune forme longiligne quun visage hideux à la langue fourchue.


  Ô ma Clef, reviens vers ton maître!


  Laiguille des heures cisailla la main dArthur. Jusquà présent, ni la descente dans le lac, ni les coups dépée navaient été douloureux, mais cette fois la souffrance était atroce. Arthur suffoqua. Néanmoins, il garda laiguille plaquée contre sa poitrine. Elle transperça les chairs à quelques centimètres du cœur.


  Crois-tu vraiment les minutes de taille à se mesurer avec les heures? ricana Lundi. Frappe, ma belle aiguille, frappe fort!


  Derechef, la pointe senfonça plus avant dans la cage thoracique dArthur, cisaillant entre les côtes. Bien quà deux doigts de lévanouissement, Arthur parvint à limmobiliser. Dans un dernier effort, il toucha la porte de sa propre Clef.


  Ouvre-toi…


  Le battant sécarta brusquement. Utilisant laiguille des minutes comme levier, Arthur tenta alors de déloger celle des heures fichée dans sa poitrine. Mais plus puissante, cette dernière se tailladait inexorablement une voie vers le cœur. Arthur tenta de la stopper. Mais, pour réussir, il devait lâcher laiguille des minutes… Sans son pouvoir, il serait embroché pour de bon. Il renonça.


  Entendant rire maître Lundi, il tourna la tête. La mutation était terminée. Le maître des lieux sétait métamorphosé en un monstrueux hybride de serpent rouge et jaune à tête humaine.


  Riant de plus belle, le monstre, indifférent aux coups de pied dArthur, enroula ses anneaux autour du garçon.


  Au secours! supplia Arthur.


  Le serpent affermit sa prise, emprisonnant les jambes de sa victime. Incapable de bouger, Arthur ne pouvait même plus utiliser la Clef. Il allait mourir, étouffé par Lundi ou empalé sur laiguille des heures. Bien sûr, grâce au pouvoir de sa Clef, il tiendrait encore un moment, mais il la savait trop faible pour résister aux forces conjuguées de Lundi et de laiguille des heures.


  Il avait échoué. Et, non seulement il le paierait de sa vie, mais il serait responsable des souffrances ou de la mort de milliers de malades atteints de la peste narcotique…


  Un choc ébranla la passerelle dont le métal résonna comme celui dune cloche. Une Suzy blessée mais triomphante surgit dune masse de plumes blanches et jaunes qui volaient en tous sens. Pravuil la suivait, soumis et geignard.


  Tiens bon, Arthur.


  La fillette arracha son poignard toujours planté dans le pied de Pravuil et leva le bras vers le corps écailleux du reptile.


  Aussitôt, laiguille des heures sagita frénétiquement et tenta de nouveau de rejoindre son maître.


  Mais Lundi avait déjà réagi et la lame de Suzy ne rencontra quun arc électrique dont la puissance lenvoya rouler au sol. Criant de douleur, elle abandonna son arme. Pravuil cessa alors de gémir et passa de nouveau à lattaque.


  Tout en riant méchamment, maître Lundi resserra son étreinte autour de la taille dArthur.


  Le garçon ferma les yeux et se concentra. Existait-il une seule possibilité de vaincre Lundi?


  Soudain, ce fut lillumination.


  Suzy… Aurais-tu un flacon dencre sur toi?


  Au même moment, un hurlement retentit. Pravuil, violemment poussé par Suzy, basculait dans la boue. Satisfaite, Suzy le contempla un instant puis sortit un petit encrier de sa poche.


  Super! Maintenant, aide-moi à sortir de là.


  Jeunes présomptueux, siffla Lundi. Quimporte si vous mourez ici ou à lextérieur!


  Suzy courut vers Arthur et le saisit sous les épaules. Lundi voulut len empêcher mais pour réussir il lui aurait fallu desserrer son étreinte. Frustré, furieux, crachant et sifflant, il enroula un anneau supplémentaire autour du corps dArthur.


  Profitant de ce moment dinattention, Suzy passa la porte. La horde des bibliophages les attendait.


  Gribouille nimporte quoi sur la peau de Lundi! cria Arthur, sentant laiguille des heures lui déchirer les entrailles.


  Lordre dArthur eut un effet immédiat. Lundi relâcha brusquement son étreinte, desserra ses anneaux et ondula vers la porte.


  Après avoir trempé son doigt dans lencre, Suzy commença à écrire sur la queue du serpent. À peine avait-elle tracé le premier trait que les bibliophages sétaient figés sur place, leurs petits yeux fixés sur la peau écailleuse de maître Lundi.


  Et en un éclair, telle une lame de fond, une masse de serpents sabattit sur le maître du Bas-Palais.


  Ô ma fidèle aiguille, tue… tue-le! eut-il le temps de crier avant que sa voix ne se transforme en un hurlement de douleur.


  Laiguille des heures frappa sauvagement, mais Arthur eut le temps de dévier le coup vers la droite et la pointe plongea droit dans son poumon. Poussant un cri, il seffondra au fond de la fosse pendant que les bibliophages renvoyaient au Rien les nerfs et les muscles de maître Lundi.


  Suzy continua décrire fébrilement. À laveugle, car la masse grouillante des bibliophages lempêchait de voir le résultat. Lundi luttait toujours pour regagner son domaine. De fait, il était à deux doigts de réussir.


  Une fois sa tâche achevée, Suzy courut vers Arthur pour laider à se relever. À la vue de laiguille des heures profondément enfoncée dans sa poitrine et seulement retenue par celle des minutes fichée dans lanneau, Suzy sentit les larmes lui monter aux yeux.


  Est-ce quelle a traversé? interrogea-t-il dune voix éteinte.


  Soudain, les parois du fossé, telles celles dun manège fou, se mirent à tourner. Laiguille des heures poursuivait sa besogne de mort et, sans le pouvoir de la Clef, Arthur se serait certainement évanoui.


  Suzy éclata en sanglots.


  Oui, dit-elle, elle ta transpercé!


  «Clef… Sil te plaît… Retiens encore laiguille des heures… Une minute… une minute…»


  Il glissa sa main droite derrière son dos et piqua son pouce à la pointe sanglante qui dépassait, pendant que de la gauche il faisait de même avec laiguille des minutes. Puis il marqua alternativement de son sang les deux aiguilles, tel que lavait ordonné lUltime Volonté.


  À cet instant précis, maître Lundi échappa enfin aux bibliophages et referma violemment la porte de son domaine, renvoyant au fossé la horde grouillante des reptiles.


  Gardant en contact les deux anneaux des aiguilles, Arthur entonna dans un souffle:


  Moi, Arthur, proclamé Héritier du Royaume, rappelle légitimement cette Clef et avec elle tout pouvoir sur le Bas-Palais. Mon sang en est garant…


  Laiguille des heures senfonça de quelques centimètres supplémentaires, lui arrachant un cri de douleur. Le ciel sassombrit brutalement, sa vue se brouilla. Quelques mots encore…


  Arthur rassembla ses dernières forces.


  Cest la vérité du Testament, envers et…


  Chapitre 26


  … contre tous!


  Delle-même, laiguille des heures alla se placer sur celle des minutes dans la paume dArthur. Dans une explosion de lumière, la première sétira en longueur pendant que la seconde rétrécissait.


  Bientôt, Arthur eut en main non pas deux aiguilles dhorloge mais une épée qui en gardait néanmoins quelques caractéristiques: la forme arrondie du pommeau, les cercles à chaque extrémité de la garde, et les incrustations dor le long de la lame en argent.


  La blessure à sa poitrine se referma avec un bruit sourd et la douleur sapaisa. Se redressant de toute sa hauteur, Arthur prit une profonde inspiration.


  Les mains tremblantes, les ailes frémissantes, Suzy croisa son regard.


  Arthur brandit lépée.


  Jimagine quon a gagné…


  Il baissa les yeux vers la masse ondulante des bibliophages. Puis abaissa son épée.


  Retournez au Rien!


  La lame étincela et de fines traînées dor séchappèrent de la pointe, recouvrant le fossé dun filet arachnéen. Comme par enchantement, les serpents se décolorèrent, puis disparurent pour de bon entortillés dans les rets du filet.


  Surélève-toi, ordonna alors Arthur en touchant le fond du fossé.


  Dans un roulement de tonnerre, le sol trembla, puis séleva doucement, engloutissant la porte de la villa. Rapidement, Arthur leffleura de la pointe de son arme.


  En quelques secondes, maison et porte étaient en bonne et due place, de niveau avec la pelouse.


  Je me sens toute drôle, gémit Suzy, très pâle, la main au côté.


  Arthur se précipita. Bien que blessée par Pravuil, elle lavait traîné hors de portée de maître Lundi, ce qui avait sûrement aggravé son état! Elle vacilla, puis tomba. Arthur neut que le temps de lui soutenir la tête.


  Il pointa lépée.


  Sois guérie.


  Un halo de lumière vibrante enveloppa le corps de Suzy. Aussitôt le tremblement de ses ailes et de ses mains cessa. Elle ouvrit les yeux. Puis se leva doucement. Après avoir tâté sa blessure, elle plia les doigts et battit doucement des ailes.


  Jai bien cru quon allait périr, dit-elle calmement.


  Un large sourire éclairant son visage, les ailes déployées, elle bondit joyeusement. La puissance du souffle faillit déséquilibrer Arthur.


  On a réussi, Arthur. Tu as enfin anéanti ce gredin de Lundi.


  Il la regarda. Il aurait dû partager sa joie! Mais, bizarrement, il navait aucune envie de se joindre à ses cabrioles. Et, bien que sa poitrine ne le fasse plus souffrir, il se sentait vidé, exténué…


  Félicitations, jeune Arthur. Vous voilà maintenant en possession de la Clef, la Clef Première cette fois. Lune des sept du Royaume!


  Surexcitée, lUltime arrivait en faisant des bonds démesurés.


  Comme je le dis souvent: pas de victoire sans volonté, si je puis me permettre! Où donc se cache lex-Lundi?


  Arthur désigna la porte.


  Enjoignez-lui de se présenter devant nous, ordonna lUltime. Et que justice soit rendue. Nous avons fort à faire, Arthur…


  On pourrait tout de même prendre le thé et grignoter quelques biscuits, non? maugréa Suzy en lançant un regard noir à la grenouille qui lignora superbement.


  Sans enthousiasme Arthur agita lépée  plus exactement la Clef Première.


  Lundi! Venez ici, je vous prie.


  La porte souvrit et une silhouette pitoyable se présenta en clopinant sur le seuil. Était-ce là le glorieux maître Lundi? Le poison des bibliophages avait en partie transpercé son visage et son corps, laissant nombre de blessures béantes. Ses vêtements étaient en loques, à peine quelques guenilles quil tenait serrées contre lui.


  Il faut lexécuter, ordonna lUltime avec une note de satisfaction dans la voix. Touchez son épaule et dites simplement: «Du Rien dont tu viens, retourne au Rien jusquà la fin.» Voilà qui devrait suffire.


  Lundi se jeta aux pieds dArthur et sinclina jusquau sol.


  Le garçon plaça la pointe de lépée sur lépaule de Lundi. Se souvenant des paroles du sieur Crépuscule lors de leur descente dans la Mine, «Lundi na pas toujours été tel quil est aujourdhui», il nutilisa pas la formule de lUltime.


  Que tu sois guéri, de corps et desprit.


  Frappé de stupeur, Lundi leva les yeux. La grenouille sagita furieusement en proférant des imprécations quArthur se refusa découter.


  Il contemplait la métamorphose de Lundi. La peau se régénérait, les vêtements se recousaient et se retissaient deux-mêmes, comme par miracle. Mais ce nétait plus le même Lundi. Moins beau, plus modeste dallure, il avait dans le regard une lueur de bonté. Le nouveau Lundi avait même quelques rides au coin des yeux, celles que lon acquiert à force de sourire…


  Lundi sinclina devant Arthur.


  Je vous supplie de me pardonner, ô mon maître. Vraiment, jignore les raisons qui mont poussé à agir comme je lai fait. Mais je vous rends grâce de mavoir accordé cette nouvelle vie.


  Charité nest point vertu aisée! persifla lUltime de fort méchante humeur. Et à coup sûr, nul ne sait où elle peut conduire… Mais je dois reconnaître que vous vous en sortez plutôt bien!


  Mais, moi, je sais où cela va conduire… Au désastre!


  Tous se retournèrent dun bloc, juste à temps pour voir la porte se refermer. Non pas sur lintérieur de la villa, mais sur un petit ascenseur de la taille dune cabine téléphonique. Avec un tintement de clochette, lengin disparut suivant un rai de lumière suffisamment fin pour passer entre les mailles dor du filet protecteur.


  Cest Pravuil…, sexclama Suzy. Jétais pourtant certaine davoir écrasé cette vermine.


  Il semble bien que ce ne soit pas le cas! À mon avis, lAutochtone est plus important quil ne le laisse paraître. Probablement un espion des Jours-à-Venir. Maudits soient les traîtres! Quoi quil en soit, ici et maintenant, ils ne peuvent rien contre nous car un traité dalliance les lie au maître du Bas-Palais. Il leur est impossible dintervenir dans les affaires des Royaumes Secondaires pas plus que dans celles de nimporte quel «Lundi». Vous réglerez leur sort plus tard, cher Arthur. Tout dabord, nous devons asseoir notre autorité. Ah! Je vois venir notre ami Crépuscule… suivi de Midi et de dame Aurore, venus implorer votre pardon, sans nul doute.


  Cétait bien les trois sbires de maître Lundi. Crépuscule en tête, suivi de Midi, avec une mine de chien battu. Aucun ne gardait de trace apparente de leur récent combat. Derrière eux se pressait une foule dinspecteurs, de Miliciens et autres Autochtones. Tous désarmés, sauf les Visiteurs de Minuit qui les encadraient, brandissant victorieusement leurs chambrières en guise de salut. Dame Aurore fermait la marche.


  À une vingtaine de mètres dArthur, la troupe ralentit lallure. La peur et linquiétude se lisaient sur la plupart des visages.


  Arthur leva la Clef Première, et tous se figèrent au garde-à-vous. Après avoir abaissé le bras, il les examina attentivement.


  Je suggère que vous réaffectiez le sieur Crépuscule à son ancien poste, déclara lUltime. Quant à Midi, je men chargerai…


  Arthur secoua la tête.


  Je nai pas lintention de rester ni dendosser la charge de maître du Bas-Palais.


  Sa déclaration généra un mouvement de stupeur. Seul Lundi resta agenouillé, tête baissée.


  Mais il le faut, éructa lUltime. Vous ne pouvez pas abandonner comme ça!


  Vous voulez dire que je ne peux pas, ou que je ne dois pas?


  Cest tout simplement impossible, sexclama lUltime. Vous êtes lHéritier légitime… Celui que jai choisi… De plus, vous avez gagné. Au travail, nous avons fort à faire…


  Je vous ai déjà expliqué que tout ce que je veux, cest trouver et rapporter chez moi un remède contre la peste narcotique. Point.


  Sans doute… mais maintenant vous ne pouvez plus aller dans les Royaumes Secondaires, déclara sévèrement lUltime Volonté. Ni soigner les malades. Souvenez-vous: la Toute Première Loi. Aucune intervention dans les Royaumes Secondaires, même pour corriger les effets dune précédente interférence.


  Arthur baissa les yeux vers la grenouille de jade. Il sentait la colère monter en lui et avait terriblement envie décraser la bestiole verte. Il leva la Clef Première.


  «Non, se dit-il. LUltime est en train de me manipuler. Je dois trouver la parade.»


  Ce nest pas ce que vous mavez dit au début de cette histoire. Expliquez-vous.


  Vous vous méprenez, jeune Arthur. Jai simplement dit que, une fois devenu le maître, vous auriez beaucoup de pouvoirs. Dautre part, si vous retournez dans votre monde sans la Clef, vous ne survivrez pas.


  Il suffit de modifier mon dossier, nest-ce pas? Dailleurs, jai bien limpression que par ici, personne ne se soucie de la Loi… Pourquoi le ferais-je?


  Et même si vous avez raison à propos de votre dossier, vous ne pouvez pas abandonner la responsabilité de la Clef. En qualité de maître, il est de votre devoir de respecter la Toute Première Loi.


  Arthur consulta Suzy du regard.


  Jen sais rien, moi! Demande à Crépuscule.


  La mine aussi solennelle que celle dun croque-mort, le sieur Crépuscule mit un genou en terre et balaya le sol de son chapeau.


  Il est vrai que jai quelques connaissances en la matière, mais rien de comparable à limmensité du savoir de lUltime. Il est clair quen sa qualité de Curateur, Lundi avait quelque droit sur la Clef, mais seulement jusquà ce quelle soit réclamée par lHéritier légitime. Il est possible que maintenant elle ne puisse plus être transférée.


  Je refuse de croire que jai enduré tout ça pour rien! hurla Arthur. Jexige un remède contre la peste. Immédiatement.


  La Toute Première Loi…


  Comme Arthur se retournait, la menaçant de la Clef, lUltime se tut.


  Cette peste nest-elle pas lœuvre des Rapporteurs? senquit alors Crépuscule.


  Arthur acquiesça dun signe de tête.


  La solution est fort simple. Avec votre autorisation, je vais élaborer à partir du Rien un Purificateur de la Nuit. Une fois envoyé dans votre monde, il rassemblera en quelques heures tous les éléments contaminateurs et les ramènera au Rien. Gens et lieux seront alors complètement purifiés.


  Cest toujours un début!


  Saluant de nouveau, le sieur Crépuscule sortit de sa manche un livre relié de cuir noir ainsi quune plume doie quil trempa dans un encrier présenté par lun de ses serviteurs. Il griffonna rapidement quelques mots. Puis, arrachant la page, il la roula en forme dentonnoir quil alla ficher dans le sol au pied du mur de la villa.


  Pendant quelques secondes, rien ne se produisit.


  Mais soudain, du cornet de papier sortit un faible hennissement. Une minuscule tête noire apparut, suivie de deux sabots, puis du corps entier dun cheval miniature, haut de dix centimètres à peine. Lanimal hennit et se cabra. Puis simmobilisa.


  Crépuscule sen saisit et loffrit à Arthur qui le glissa délicatement dans la poche de son manteau.


  Peu avant que ne sonne la douzième heure de la nuit, il faudra le poser sur le rebord dune fenêtre ouverte, expliqua le sieur Crépuscule. Il séloignera alors au galop et tout sera rentré dans lordre avant le petit jour.


  Rassuré quant au sort des siens, Arthur poussa un soupir de soulagement. Il ne lui restait plus quà trouver le moyen de les rejoindre. LUltime lui cachait une partie de la vérité, il en était convaincu.


  Un grincement le fit se retourner. La porte de la villa souvrit, livrant passage à Renifleur qui, bien que débarrassé de sa prison de glace, avait encore quelques aiguilles gelées au bout du nez. Sur son plateau dargent il apportait, outre un verre et une bouteille au long col, une sorte de document.


  Puis-je vous offrir une boisson, monseigneur? Du jus dorange, je crois que cela vient de votre monde? Voici également un papier. Cest celui que vous cherchiez, il me semble?


  Chapitre 27


  Arthur fit un geste pour glisser lépée à sa ceinture. Ce fut alors quil réalisa quil nen portait pas. Il était debout, face à tous ces gens, couvert de boue, avec pour tout vêtement un manteau et une sorte de longue chemise de nuit… Tant pis!


  Il la planta dans la pelouse où elle resta fichée au sol, vibrante, pendant quil saisissait le jus dorange et le document.


  Dès que sa main fut au contact du papier, un nom sy inscrivit en lettres dorées: Arthur Penhaligon.


  Mon dossier! Est-ce que je peux le corriger de manière à ne pas mourir? Quy a-t-il dedans?


  Je lignore, monseigneur, répliqua Renifleur. Je ne suis pas autorisé à le lire. Cest vous le maître.


  Et moi? Je peux le lire?


  Ni Renifleur, ni lUltime ne pipèrent mot. Arthur se tourna vers le sieur Crépuscule qui se contenta de hausser les épaules. Arthur secoua la tête. Comme tout ça était compliqué!


  Après avoir avalé son jus dorange, il remit le verre au majordome et concentra toute son attention sur le document. Mais, à part son nom écrit en toutes lettres, il était vierge.


  Finalement, ça mest égal… le lire, ne pas le lire… De toute manière, je vais rentrer chez moi avec le Purificateur de la Nuit. Même si je dois en mourir.


  Non, vous ne mourrez pas, intervint alors Lundi, toujours agenouillé et la tête basse. Personne au Palais ne peut modifier son propre dossier. Mais, dans votre cas, cela na plus aucune importance. Le fait que vous ayez survécu dans votre monde a déjà été retranscrit. En outre, vous êtes en possession de la Clef des minutes depuis pas mal de temps et votre corps mortel sen trouve renforcé. Vous ne mourrez pas en retournant chez les vôtres. Du moins, pas dune maladie pulmonaire.


  Alors, rien ne soppose plus à mon départ.


  Arthur jeta un œil vers la grenouille en train de bouder à ses pieds.


  Ultime, jai besoin de votre aide. Comment dois-je procéder pour rentrer chez moi?


  Vous ne devez pas y aller, déclara la grenouille en doublant de volume dans lespoir de limpressionner. Vous êtes le détenteur de la Clef Première, maître du Bas-Palais. Il y a encore six fragments du Testament emprisonnés. Votre devoir est de les libérer et de reprendre le contrôle des six autres Clefs…


  Mais je ne suis quun jeune garçon… Je veux rentrer à la maison et grandir normalement. Devenir adulte. Je nai pas létoffe dun maître de lunivers, ou je ne sais quoi… Je ne veux pas devenir immortel, et cest ce qui va marriver si je garde la Clef Première. Cest lAncien qui me la dit. On doit pouvoir me trouver un remplaçant, du moins jusquà ce que je sois assez grand?


  LUltime bredouilla quelques paroles inaudibles.


  Un remplaçant? Cest possible, non?


  Oui, oui… Vous avez le droit de demander un report, rétorqua lUltime dun ton bourru. Jimagine quon doit pouvoir vous accorder cinq ou six ans. Cest infime comparé à des milliards dannées… De toute manière, il y a ici quelques travaux préliminaires qui ne nécessitent pas votre présence. Cependant, personne ne peut imaginer la réaction des Jours-à-Venir. Jignore les termes exacts de leur traité dalliance, mais je suis persuadée quil vaut mieux se méfier de labominable Mardi car ses pouvoirs et son domaine dactivité avoisinent les vôtres.


  Ça mest égal, je dois prendre ce risque. Peut-être que les Jours-à-Venir me ficheront la paix quand ils sauront que je renonce à mes pouvoirs. Vous pourrez toujours trouver un autre mortel, nest-ce pas?


  Qui sera votre régisseur? senquit lUltime. Vous êtes conscient, je lespère, que cest ainsi quont commencé nos démêlés avec les Curateurs! Ce nest pas chose facile que de trouver un remplaçant digne de confiance.


  Ce sera vous, bien évidemment! Il faudra choisir une forme plus digne que cette dégaine de grenouille…


  Mais je ne suis quun exécutant, pas un cadre, protesta lUltime. Une sorte de fonctionnaire.


  Vous pensiez devenir mon Midi?


  Exactement. Oh là, là… Ce nest pas du tout comme ça que javais vu les choses!


  Dommage! Alors… Vous acceptez, oui ou non?


  LUltime resta silencieuse. En proie à une grande agitation, elle sautillait dun bout à lautre de la pelouse. Enfin, elle revint sagenouiller aux pieds dArthur.


  Jaccepte humblement la charge de la régie du Bas-Palais.


  Une fine lettre noire se détacha du dos de la grenouille. Bientôt suivie dune seconde, et dautres encore. Une ligne se faufila au sol. Un ruban de phrases entières se déroula à la suite. Puis les accords mélodieux dune harpe jaillirent de nulle part, accompagnant le bourdonnement des mots tourbillonnant dans les airs. Le son dune trompette se joignit au concert.


  Soudain, la farandole des mots sarrêta net. Les trompettes sonnèrent de plus belle alors quune haute silhouette humaine apparaissait dans un éclair de lumière aveuglante.


  Ébloui, Arthur cligna des yeux. LUltime venait de se métamorphoser. Cétait maintenant une femme, de haute taille et vêtue dune tunique bleue dont lélégance était occultée par la splendeur de ses ailes argent. Avec ses sourcils sombres bien dessinés, son nez un peu long et sa chevelure noire de jais aux reflets métalliques, elle était plus majestueuse que belle. Et malgré quelques rides dexpression, elle était sans âge.


  LUltime Volonté se pencha pour ramasser la grenouille de jade. Elle la glissa dans son réticule bordé de dentelles.


  Je la porterai en broche, commença-t-elle dune voix mélodieuse et douce. Cette petite bête ma bien servie, acheva-t-elle en reprenant son intonation de batracien.


  LUltime fit une révérence. Arthur salua, quelque peu mal à laise. Il lui semblait beaucoup plus facile de traiter avec une simple grenouille!


  Je serai donc votre régisseur, reprit lUltime. Qui seront vos Aurore, Midi et Crépuscule?


  Crépuscule, souhaitez-vous conserver votre poste?


  Le sieur Crépuscule sinclina cérémonieusement.


  Non, monseigneur, avec votre permission, jaimerais quitter lombre pour la lumière et vous servir en qualité de Midi ou dAurore. Nombre de mes braves Visiteurs de Minuit partagent ce souhait. La couleur noire leur est devenue insupportable.


  Dans ce cas, sieur Midi, vous deviendrez.


  Arthur jeta un coup dœil nerveux en direction de lUltime.


  Si cela vous convient, je suggère la permutation de Midi et Crépuscule.


  Holà! Seulement à titre provisoire, sexclama-t-elle.


  Arthur nota quelle avait conservé sa langue de grenouille.


  Une minuscule langue vert jade.


  Et je compte bien garder un œil sur leurs faits et gestes. Et dame Aurore?


  Jusquà nouvel ordre, elle garde son poste.


  Aurore sinclina en une gracieuse révérence. Dans son mouvement, elle balaya la pelouse dune gerbe de rayons lumineux.


  Je propose une autre nomination. Est-ce que Midi peut avoir un assistant?


  Évidemment.


  Arthur se tourna vers Suzy.


  Je sais que tu ne peux plus retourner chez les tiens, et jen suis vraiment désolé… Mais je ny peux rien. Je ne veux pas que tu restes une porteuse dencre pour léternité. Aimerais-tu devenir le bras droit du sieur Midi? De cette façon, tu seras à même daider les enfants du Joueur de Flûte. De plus, tu pourras suivre le déroulement des opérations en mon absence. Un regard de mortel en quelque sorte!


  Les yeux rivés au sol, Suzy piétinait pensivement la pelouse.


  Cest un poste de porteuse de thé, ou quelque chose comme ça? Je veux bien essayer, répondit-elle dun air grognon.


  À mi-chemin entre Aurore et Midi, cest un poste de tierce, rétorqua lUltime Volonté sèchement. Porteuse de thé! On aura tout entendu…


  Alors, je serai la tierce du sieur Midi, sexclama Suzy en se mouchant, selon son habitude, du revers de sa manche. Jespère, Arthur, que toute ta famille se porte bien. De tout mon cœur.


  Elle courut se jeter dans les bras dArthur et létreignit maladroitement. Avant quil puisse réagir, elle se tenait au garde-à-vous aux côtés des nouveaux collaborateurs dArthur.


  Tout est en ordre maintenant… Puis-je partir?


  Auparavant, il convient de mautoriser à utiliser la Clef Première. Cest fort simple. Il suffit de la tenir par la lame, de prononcer la formule adéquate en me la présentant.


  Arthur arracha lépée plantée dans lherbe.


  Il ne put sempêcher de noter quelle était à sa place, au creux de sa main. Parfaitement à sa place. Il pouvait sentir sa force monter en lui. Comme la tentation était forte de la conserver, de rester le maître du Bas-Palais et doublier à jamais les trivialités des Royaumes Secondaires…


  Arthur frissonna. Tenant lépée par la lame il la présenta à lUltime.


  Maintenant, répétez après moi: «Moi, Arthur, maître du Bas-Palais et détenteur de la première et la plus humble des Sept Clefs du Royaume…


  Las, comme dans un rêve éveillé, Arthur récita docilement la formule:


  Je te confie, ô première partie des volontés ultimes de la Grande Architecte, tous mes pouvoirs et mes biens, et te demande de les employer au mieux en qualité de régisseur, jusquà ce que jen réclame de nouveau possession.


  Exténué, et luttant contre le désir presque incoercible de reprendre lépée, Arthur se hâta dachever lincantation. Ses jambes se dérobèrent sous lui et lUltime eut tout juste le temps de le prendre dans ses bras.


  À la maison… je veux rentrer à la maison…


  Chapitre 28


  Je ne suis toujours pas convaincue que ce soit une bonne idée! déclara lUltime Volonté. Renifleur, est-ce que les sept cadrans sont toujours à lintérieur de la villa? Ou bien les a-t-on déménagés?


  Je crois quils y sont encore, Votre Grâce.


  Le majordome était transformé. Plus propre, bien mis, il arborait une paire de gants blancs impeccables. Ses dents, ni longues ni jaunâtres, navaient plus rien de canin. Et son nez ne portait plus trace de vaisseaux sanguins éclatés.


  Il y a deux façons de pénétrer dans les Royaumes Secondaires à partir du Bas-Palais, expliqua lUltime. La plus simple, si lon sait sen servir, cest dutiliser les sept cadrans. La seconde cest, bien sûr, la porte.


  Je ne tiens pas du tout à repasser par là…, linterrompit Arthur se souvenant de la poterne.


  Ce ne serait pas la même chose. Je parle de la Porte Principale. Il est vrai quelle est certainement surveillée de près par les Jours-à-Venir. Sans doute vaudrait-il mieux opter pour les sept cadrans. En route.


  Réprimant un bâillement, Arthur acquiesça dun signe de tête. Il se retourna pour dire au revoir. Principalement à Suzy.


  À sa grande surprise, tous avaient mis un genou en terre.


  Au revoir!


  Après une seconde dhésitation, il sinclina cérémonieusement. Les têtes se courbèrent. Surpris par la solennité du geste, il chercha le regard de Suzy. Elle grimaça et lui fit un clin dœil complice, désignant discrètement ses compagnons proches.


  Au revoir, tierce de Lundi, murmura Arthur.


  À la prochaine fois! Prends garde aux Jours-à-Venir.


  Au revoir, mes amis.


  Au revoir, maître, répondirent en écho Aurore, Midi et Crépuscule, imités par toute lassemblée des Autochtones.


  Arthur les salua de la main, fit volte-face et suivit lUltime dans la villa de lex-Lundi.


  Plateforme, pont, lac, geysers et nuages de vapeur avaient disparu. Lintérieur ressemblait à celui dune maison ancienne, ou bien dun musée.


  Par ici, monseigneur, indiqua Renifleur en les précédant vers un escalier prolongé dun long couloir.


  La bibliothèque était confortable, quoique aussi vaste que celle du collège. Mais les rayonnages étaient en bois. De profonds fauteuils étaient disposés çà et là.


  Jai pris la liberté de préparer vos vêtements et de les placer derrière cette étagère, déclara le majordome.


  Une brosse se matérialisa dans sa main et il se mit à épousseter Arthur pour ôter la boue de son manteau.


  Je vous en remercie, Renifleur.


  Arthur baissa les yeux. Une amorce de sourire éclaira une seconde son visage. Non, il ne voulait pas rentrer en chemise de nuit et sans caleçon!


  En un tournemain, Arthur enfila ses vêtements. Son uniforme avait été lavé et repassé. Toutefois manquaient toutes les marques et étiquettes quil avait dû arracher avant daffronter les bibliophages. Notamment, lélastique de son caleçon. «Pas facile à expliquer à maman!» songea-t-il en transférant le Purificateur de la Nuit de sa poche de manteau à celle de sa chemisette. Puis il le cala soigneusement de peur quil ne tombe. La petite bête hennit doucement, apparemment à laise.


  Renifleur attendait Arthur.


  Jimagine que ceci vous revient, monseigneur, dit-il en sélectionnant un ouvrage dans une vitrine marquetée divoire.


  Après avoir remis lobjet à Arthur, il alla tirer un cordon dans un des coins de la pièce. Une clochette tinta dans les profondeurs de la villa, puis un grondement sourd se fit entendre. Sous les pieds dArthur, le sol vibra et un panneau entier détagères glissa sur le côté, découvrant une salle hexagonale. Sept horloges sur pied occupaient le centre de la pièce et se faisaient face. Leurs balanciers battaient au rythme du cœur humain.


  Un instant distrait par la vision de la salle aux Horloges, Arthur avait oublié le paquet remis par le domestique. Il baissa les yeux.


  Il avait en main lAnthologie Exhaustive du Palais et des Royaumes Secondaires.


  Elle vous revient, Ultime. Dailleurs, sans la Clef, je ne peux pas men servir.


  Gardez-la. La Clef est restée suffisamment longtemps sous votre protection pour que son pouvoir perdure quelque peu. Vous aurez également besoin de ceci, ajouta lUltime Volonté en tirant de sa manche une cassette laquée rouge, de la taille dune boîte à chaussures.


  Quest-ce que cest? demanda Arthur en prenant le coffret.


  Un appareil téléphonique. Au cas où les Jours-à-Venir se montreraient moins accommodants que nous lespérons. Ou bien si jai besoin dun conseil.


  Je nen veux pas. Vous avez dit que jaurais la paix pendant cinq ou six ans!


  Uniquement en cas dextrême urgence, je vous assure. Cest une sorte dassurance contre la perfidie du destin. Rien de plus.


  Bon, daccord! Maintenant, est-ce que je peux enfin men aller?


  Je vous prie de mexcuser, monseigneur, répondit Renifleur qui sactivait autour des cadrans. La procédure est complexe, mais je nen ai plus pour longtemps.


  Une fois encore, Arthur vérifia la présence du cheval miniature au fond de sa poche.


  Nous y sommes! Monseigneur, vous devez faire vite, avant que ne sonne le premier coup.


  Au revoir, maître, dit lUltime. Vous avez montré beaucoup de courage et de grandeur. Preuve sil en faut de la justesse de mon choix.


  Dun geste quelle crut léger, elle poussa Arthur vers les horloges. En fait, sans lintervention opportune de Renifleur, il se serait écrasé contre le mur den face.


  Après lavoir dirigé au centre de la pièce, le majordome séloigna précipitamment.


  Au premier coup, la salle semplit dune brume vibrante comme celle dune vague de chaleur. Arthur discernait avec peine lUltime Volonté en train dagiter un mouchoir ainsi que la silhouette inclinée de Renifleur.


  Les horloges sonnaient toujours et un halo lumineux familier enveloppa Arthur.


  «Exactement comme sur lescalier Imprévisible», pensa-t-il en attendant la suite.


  Un long moment passa sans que rien ne se produise.


  «Jaurais dû donner quelques détails à Renifleur… Mais tant que jarrive à bon port avec le Purificateur de la Nuit, ça na pas dimportance!»


  Soudain, la lumière blanche sanima, encadrant Arthur sur trois côtés. Devant lui, un long couloir étroit se profila. Arthur hésita. Mais, pressé de toutes parts, il fut contraint davancer.


  Il marcha longtemps. Si longtemps quil finit par sen inquiéter. À un moment, il considéra même la possibilité de se servir du téléphone pour appeler lUltime. Une panne des horloges? Ou bien Renifleur nétait quun traître à la solde des Jours-à-Venir, tout comme Pravuil?


  Sa nature optimiste reprenant le dessus, il poursuivit son chemin.


  Finalement, la lumière faiblit et Arthur commença à discerner quelques formes colorées. Des sons déchirèrent le silence. Il entendit le ronronnement dun hélicoptère dans le lointain.


  Sa respiration saltéra légèrement. Rien dinquiétant, cependant.


  Brutalement, la lumière blanche séteignit. Le vrombissement de lhélicoptère sintensifia, de même que les rumeurs dune ville en quarantaine.


  Arthur cligna des yeux et mit sa main en visière pour se protéger du soleil.


  Il était debout au milieu dune rue familière, à proximité dune maison à la porte de garage fraîchement repeinte.


  Le Palais avait disparu.


  Au loin, une colonne de fumée noire sélevait dans le ciel. Des sirènes hurlaient alentour.


  À ce moment, Arthur vit une voiture arriver à toute allure. Nayant pas le temps de trouver un meilleur endroit, il saccroupit derrière un buisson. Si cétait la police, ils se contenteraient probablement de le conduire à lhôpital, et de là, le soir venu, il pourrait toujours sarranger pour envoyer le Purificateur en mission!


  Puis il reconnut la voiture. Une antiquité bleue… celle de son frère Éric!


  Dun bond, Arthur se redressa et agita vigoureusement les bras. Lespace dun instant, il crut que son frère ne lavait pas remarqué. Mais la voiture sarrêta dans un crissement de pneus surchauffés.


  Dordinaire, Éric ne conduisait pas aussi sportivement, mais les circonstances navaient rien dordinaire!


  Quest-ce que tu fous là? Grimpe…


  Je rentrais à la maison. Et toi, doù tu viens?


  Javais un cours particulier, à la salle omnisports, en ville. On a entendu quil y avait un incendie au collège. Jai voulu y aller voir, mais les flics mont refoulé. On a trente minutes avant lapplication du couvre-feu. Après, ils tirent à vue! La ville est en quarantaine.


  Et maman? La famille? Tas des nouvelles?


  Éric secoua la tête.


  Jen sais rien.


  Il consulta sa montre.


  Une heure trente… cest tout bon, déclara-t-il, et il appuya sur le champignon.


  Arthur nota quil ne lui avait même pas demandé la raison de sa présence loin du collège ou de la maison. Attachant sa ceinture, il senfonça dans son siège et vérifia au passage la présence du Purificateur dans sa poche. Il devrait attendre au moins dix heures avant de lutiliser.


  Tant de choses pouvaient encore arriver. Des gens allaient mourir, et pour ça le Purificateur navait pas de remède. Arthur soupira. Vaincre Lundi navait pas suffi… Il restait encore tant à faire.


  Sa respiration saffola. Instinctivement, il chercha son inhalateur. Mais il réalisa rapidement quen fait il nen avait pas besoin. Ce nétait quune simple gêne. Toutefois, il avait létrange impression que son poumon gauche recevait plus dair que le droit… «Dans lensemble, ça baigne», se dit-il.


  Sans prendre la peine de rentrer la voiture au garage, Éric se précipita à lintérieur de la maison. Les deux garçons coururent à létage, et croisèrent Bob et Michaëla à mi-chemin, curieux de savoir qui pouvait leur rendre visite.


  Après quelques embrassades, tous se réfugièrent dans le studio. Cétait toujours là quavaient lieu les conférences familiales.


  Maman va bien, commença Bob, mais laffaire est grave. Lépidémie est sérieuse et pour linstant, nul ne sait doù elle vient ni comment la soigner!


  Maman trouvera, jen suis sûre, déclara Michaëla.


  Éric hocha la tête.


  Arthur resta silencieux. Bob lui passa le bras autour des épaules.


  Maman sen sortira, tu verras!


  Ouais…


  Arthur porta discrètement la main à sa poche. Pourquoi navait-il pas exigé un remède immédiat? Il restait dix longues heures avant de pouvoir intervenir. Et sil attrapait la peste et sendormait… Qui, alors, enverrait le Purificateur en mission?


  Chapitre 29


  Les heures qui suivirent furent les plus longues de la courte existence dArthur. Après avoir écouté Bob jouer et rejouer le même air sur son piano, il sinstalla au salon et regarda la télévision en compagnie de sa sœur. Pas pour longtemps car la liste des nouveaux cas ou des tentatives de rupture de quarantaine le déprimait au plus haut point. Dheure en heure, le nombre de décès augmentait. Et, même sil sagissait de personnes très âgées, Arthur ne se sentait pas moins coupable.


  Pour finir, il alla se réfugier dans sa chambre et sallongea sur son lit.


  La boîte laquée se trouvait toujours sur son bureau, de même que lAnthologie. Il navait même plus envie de la consulter. Gardant le Purificateur de la Nuit au creux de sa paume, il attendit. La plupart du temps, le petit animal restait calme. De temps à autre, il penchait la tête et lui mordillait la main. Arthur navait même pas conscience davoir sombré dans le sommeil quand, soudain, il revint à la réalité.


  «Zut! Je me suis endormi… Et sil était plus de minuit? Il faudrait attendre encore toute une journée. Dautres malades mourraient… Maman aussi peut-être!»


  Il se redressa vivement. Hormis la faible lueur émise par son réveille-matin, la chambre était totalement plongée dans lobscurité. Le cerveau encore embrumé de sommeil, Arthur regarda lheure. «11: 56! Ouf, rien nest perdu…»


  Soudain, il fut pris de panique. Pendant son sommeil, quelquun était venu le border dans son lit. Le petit cheval avait disparu. Arthur rejeta vivement sa couette, se leva et alluma toutes les lampes de la pièce. Le Purificateur devait bien se cacher quelque part…


  «Et si Bob lavait trouvé et descendu dans son studio? Ou bien Michaëla?»


  Alors Arthur le vit… Juché sur le couvercle de la boîte laquée, il caracolait nerveusement, apparemment pressé de se mettre à louvrage. Soulagé, il le prit dans la main. Le cheval se cabra en poussant un hennissement impatient.


  Arthur ouvrit doucement la fenêtre, pendant que lanimal piaffait au creux de sa main.


  Va, mon bonhomme… Galope…


  Dun bond, le cheval ébène senfonça dans la nuit. Plus il montait haut dans le ciel et plus il grossissait. Encore et encore… jusquà ce que ses sabots atteignent la taille dune maison! Tels les roulements du tonnerre, ses hennissements retentissaient de plus en plus fort, faisant trembler les fenêtres, secouant la maison sur ses fondations. Le Purificateur de la Nuit décrivit un cercle avant de plonger vers Arthur. De ses naseaux fumants séchappaient des tornades de vent.


  La violence du souffle expédia Arthur sur le lit. Lair était glacial mais délicieusement apaisant. Complètement éveillé, Arthur frissonna de bonheur. En proie à une exaltation comparable à celle du coureur en plein effort, il absorba lénergie à létat pur: la vie.


  Se précipitant à la fenêtre, il eut le temps de voir lanimal disparaître vers la ville dans un tourbillon de feuilles arrachées aux arbres. Sur son passage, les alarmes des voitures se déclenchaient en concert, des milliers de lumières clignotaient… Le Purificateur bouleversait et réveillait la ville endormie.


  Au rez-de-chaussée, le téléphone sonna. En une seconde, Arthur dévala lescalier et rattrapa Éric et Michaëla déjà dans le couloir. Les trois déboulèrent dans le salon.


  Bob, habillé et lair soucieux, était au téléphone. Il reposa le combiné.


  Cétait votre mère. Elle a réussi à identifier le virus. Dici quelques jours, le vaccin sera au point! Dailleurs, cest assez curieux, il semble que certains patients soient en train de sortir du coma naturellement.


  Arthur poussa un soupir de soulagement. Le cauchemar était enfin terminé.


  Le téléphone sonna de nouveau. Aucun des membres de la famille ny prit garde, si bien quArthur pensa avoir rêvé. Mais le tintement reprit, de plus en plus fort. Ni Bob, ni Éric, ni Michaëla ne paraissaient lentendre.


  Arthur fronça les sourcils. Le timbre en était inhabituel. Vieillot et grelottant, il navait rien de commun avec celui des appareils modernes à sonnerie électronique.


  Ce ne pouvait quêtre le téléphone caché dans la boîte laquée.


  Arthur jeta un rapide coup dœil à la pendule. La grande aiguille se déplaça dune division.


  Minuit et une minute.


  Mardi matin.
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  Mardi est également un excellent jour car ce fut un mardi quil reçut un télégramme (il y a fort longtemps!) lui annonçant la publication de sa première nouvelle, ou encore plus récemment quand il apprit que son roman Abhorsen était premier dans la liste des best-sellers du New York Times.


  Mercredi pourrait être un jour banal mais il lui rappelle lépoque du service militaire. Cétait le mercredi soir quavaient lieu les exercices de nuit.


  Jeudi est à marquer dune pierre blanche, car son fils Thomas est né un jeudi après-midi.


  Dordinaire, vendredi a plutôt bonne presse car, pour la plupart des gens, cest la fin de la semaine de travail. Mais pas pour Garth, qui a maintenant la chance de vivre de sa plume.


  Quel que soit le jour de la semaine, il nest pas rare de le croiser à Coogee Bay, près de Sydney, où lui et sa famille sont installés.
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  {1} Célèbre héros masculin du roman Orgueil et préjugés, de Jane Austen (XIXesiècle)
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